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R ' ,* esum e: 

Le but principal de cette recher che consiste en une étude comparative 

d ' un trait de personnalité, le lieu de contrôle interne- externe chez des garçons 

délinquants et non- délinquants ; le lieu de contr81e étant défini comme le degré 

selon lequel l ' individu perçoit les événements de sa vie comme conséquents ou 

au co~traire , indépendants de son comportement . Suite à la considérati on d ' argu-

ments théoriques et des résultats issus de travaux antérieurs , il a été suggéré 

qu ' un lieu de contr81e pl us externe serait compatible avec l a structure caracté-

rielle . Les buts secondaires de la recherche ont proposé d'élargir l ' investiga-

tion aupr~s de populations féminines et d'étudier l ' impact des variables sexe , 

niveau scolaire , niveau socio- économique et durée de séjour dans un centre d ' ac-

cucil , sur l a nême variable dépendante . ~nfin, nous avons voulu profiter de la 

dême déQarche pour fo~ler quelque critique à propos de la rentabilité de l ' ins-

trtL"Jent utilisé . 

Une échelle d ' évaluation du lieu de contr ôle interne- externe mise au 

point par ~:01ücki et Stricldand, en 1973 (le Children ' s lTm·,icki and Strickland 

~ntcrnal c:~~ernal control scale) , a été traduite et administrée à différentes 

populations . Les gar çons et filles des groupes expérimentaQx ont été recrutés 

pa::roi les bénéficüüres de centres d'accueil de la région de llontréal . Par ail-

leurs , la population contr81e a été rencontrée en milieu scolaire et est composée 

d ' él~ves de tous les niveaux secondaires . 

Par rapport aux hypoth~ses qui avaient été formul ées , disons que l e lieu 

de contrôle est apparu peu discriminatif entre les populations di tes normal es e t 

Désadaptées . Cependant, compte tenu des résultats observés aupr~s d ' une partie 

de la popul ation expér imentale , l ' effet du context e d ' expérimentation a été inter-

rogé . Il est possible que l ' effet de l ' institutionnal isation ait atténué l es à iffé-

rences attendues entre les populations . A ce propos, il a été suggér é de repren-

* L e résume dOl/ être dac /y/agraphie a double lI1 /er/lqne 



dre l'investigation suivant un nouveau s chème expérimental, lequel permettrait 

d 'illustrer la présumée  f onction défensive d 'une pensée externaliste. 

Quant ~ l 'effet de t outes les autres variables, les résultats se sont 

avérés concluants, au moins partiellement. Le sexe a paru avoir un effet signifi-

catif sur l 'évaluation du lieu de contrôle,  suivant certains niveaux scolaires ou' 

socio-économiques; ~ chaque fois, les garçons ont affiché un lieu de contrôle plus 

interne, comparativement aux filles. De la même manière, des niveaux s colaires 

ou socio-économiques plus élevés ont été associés à une pensée plus internaliste. 

:~otons ue pour la derni~re variable, les conclusions se sont trouvées pondérées 

par certaines difficultés méthodologiQues. En ce qui concerne l 'impact du sé-

jour dans un centre d ' accueil, l 'étape  de rééducation a paru plus discriminative 

que la durée de séjour réelle, pour illustrer l ' évolution du lieu de contrôle. 

Comparativement à la version orieinale, nous avons dû conclure que le 

rendcwent du C:rSIE avait tendance à diminuer lorsqu'il était administré à des 

populations plus âgées. Snfin, il est app~l que la notion de lieu de contrôle 

aurait avantaGe à être considérée c ~ e tln concept multidimensionnel. En effet, 

l 'élaboration d ' ~~e échelle de mesure du lieu de contrôle faisant le départage 

cntre les événements positifs et néeatifs, ainsi qu'entre les th~ es relationnels 

et inst~~enta , permettrait possiplement de raffiner l~s recherches ultérieures. 
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Sommaire 

L'objectif principal de ce travail était de vérifier la per-

tinence de la notion de lieu de contrôle interne-externe pour l'étude de 

populations délinquante et non délinquante; le lieu de contrele étant dé-

fini comme le degré selon lequel l'individu perçoit les événements de sa 

vie comme conséquents ou indépendants de son comportement. 

Suite à l'administration du test mis au point par Nowicki et 

Strickland (1973), aux garçons et filles constituant nos groupes contrô-

les et expérimentaux, nous avons dll réfuter notre hypoth~se de base. Ce-

pendant, l'effet du contexte d'expérimentation sur les résultats obtenus 

(-populations expérimentales recrutées en milieu institutionnel), a été 

interrogé et une nouvelle hyp th~se concernant la fonction défensive de 

l'externalité a été proposée. 

Par ailleurs, l'effet de quelques autres variables sur les ré-

sultats observés a été considéré. L'analyse a abouti à des résultats con-

cluants pour les variables "sexe" et "niveau scolaire" et, un peu plus 

partagés en ce qui concerne l'effet du "niveau socio-économique". 

Au niveau méthodologique, nous avons formulé quelque cri tique 

à l'égard de l'instrument utilisé, notamment à propos de son utilisation 
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aupr~s des adolescent s plus ~ és  Il a également été proposé que la con-

sidération de la notion de lieu de contrôle dans une perspective multi-

dimensionnelle, permettrait de raffiner les recherches ultérieures. 



Introduction 



L'objectif principal de ce travail constitue l'évaluation com-

parative d'un trait de perso~~lité , l e lieu de contrôle interne-externe, 

chez deux populations: les adolescents délinquants et non délinquants. 

le choix de ce th~ e a été suggéré par le fait qu'un lieu de con-

trôle externe semblait particulièrement compatible avec la structure ca-

ractérielle défensive. En outre, la notion de lieu de contrôle f a i t réfé-

rence aux notions de responsabilité personnelle, de perspective causale et 

temporelle, lesquelles sont constamment présentes dans l'intervention thé-

rapeutique ou rééducative, en raison des manques observés à ces niveaux, 

chez les jeunes délinquants.·  Notons enfin que quelques travaux américains, 

dont ceux de Glicken (1979), Kendall et al. (1978) et Niller (1969), sug-

géraient que l'utilisation de la notion de lieu de contrôle était tout ~ 

fait pertinente pax rapport à l 'étude de ces pop~lations  

lE. présente recherche  a tenté de répliquer l es résultats obtenus 

par les auteurs ci-haut mentionnés, en utilisant le test de Nowicki et 

strickland (1973), dans une version  fre.nçaise.  ComIne il s' agissai t là 

d'une nouvelle application sur une population québécoise, l'un des objec-

tifs secondaires de ce travail se proposait d'entamer l'étude de l a quali-

té de cet instrument. Par ailleurs, comme il semblait que l'impact de 

certains f acteurs sociologiques ou autres sur l'évaluation du lieu de con-

trôle, avait été négligé lors des recherches antérieures, nous avons voulu 
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récupérer tous ces éléments. L'analyse a été poursuivie ~ ces niveaux 

suite ~ la formulation de quelques hypoth~ses de travail. Dans cette op-

tique, le sch~ e expérimental a inclu également une population féminine. 

Notre démarche débutera par une présentation de quelques éléments 

entourant la notion de délinquance juvénile en~se, tableau clinique, 

rééducation) ainsi que celle de lieu de contrale interne-externe; le lec-

teur pourra d~s lors, mieux saisir le rationnel qui justifie la formulation 

de nos hypoth~ses de travail. Seront ensuite détaillées les contingences 

qui ont entouré le recrutement des populations contrale et expérimentale , 

ainsi que la passation du questionnaire. Nous procéderons enfin ~ l'ana-

lyse des données recueillies, afin d'~tre en mesure de nous prononcer sur 

la pertinence des hypoth~ses formulées et de suggérer, possiblement, d'au-

tres pistes de travail. Nous veillerons également ~ resituer nos résultats 

dans le contexte théorique qui à suggéré ~ette démarche et formulerons 

quelque critique ~ l'égard de l'instrument utilisé. 



Chapitre premier 

Contexte théorique 



Le présent chapitre sera divisé suivant trois moments principaux. 

Dans un premier temps, nous tenterons de cerner le phénomène de la délin-

quance juvénile puisque l'objectif premier de ce travail constitue une é-

tude comparative entre deux populations, l'une dite délinquante et l'autre, 

non délinquante. Dans un second temps, nous aborderons la notion de lieu 

de contrale laquelle va constituer notre variable dépendante. Nous veille-

rons alors ~ situer cette notion dans le contexte qui l'a vu nattre et ferons 

le relevé des données de l'expérimentation. Au terme de ces démarches, nous 

devrions être en mesure de formuler les hypothèses de travail les plus plau-

sibles, ~ la lumière des arguments cliniques ou de ceux issus de l'expérimen-

tation, qui auront été rapportés. 

La délinquance juvénile 

Nombre d'auteurs se sont intéressés au phénomène de la délinquance 

juvénile et les écrits se sont rapidement multipliés surtout en ce qui con-

cerne la délinquance masculine. Les approches ont parfois été différentes, 

originales et ce thème ne s'est pas trouvé épargné de controverses ou polémi-

ques diverses. En ce qui nous concerne, nous allons nous situer principale-

ment suivant un point de vue développemental et épigénétique, de façon ~ don-

ner un arrière-plan au tableau clinique qui sera décrit. Ainsi, nous procé-

derons d'abord ~ la présentation de la genèse de la délinquance juvénile, 



6 

nous inspirant pour ce faire pri~cipale ent, des travaux de Muchielli (1977) 

lequel l'a formulée en termes d'un long processus de dissocialisation qui 

originerait tôt dans la petite enfance. 

Suite à cette présentation de la en~se de la délinquance, sera a-

bordée la description du tableau clinique tel qu'il apparait à l'adolescence. 

Nous constaterons dès -lors que le consensus est relativement grand dans la 

littérature pour les écrits basés sur les données de l'observation et que 

l'étude de la délinquance a débouché en quelque sorte sur une psychologie du 

moi. Guindon (1977) parlera de l'hypertrophie des forces autonomes du moi dé-

linquant. Redl et Winemann (1951) ajouteront que le moi peut para!tre hyper-

trophié dans ses fonctions lorsqu'il s 'agit de protéger la structure caracté-

rielle. Enfin, Yochelson et Samenow (1976) proposeront une théorie "tempéra-

mentaliste" et feront le relevé de ce qu'ils nomment les "erreurs de pensée 

et d'agir délinquants". Ce sont là quelques-lL'I"les des grandes contributions 

de la littérahlre qui vont inspirer nos écrits. 

En troisième lieu, nous aborderons le thème de la délinquance fémi-

nine. Le point de vue le plus largement défendu et tr~s bien explicité par 

Blos (1957) voulait que l a délinquance féminine soit dynamiquement différente 

de la délinquance masculine. On la rattachait aux particularités de la rela-

tion mère-fille lors des stades oedipien ou pré-oedipiens d'o~ la forme plus 

sexualisée que prenait l'agir. Les propos de Van Gijseghem (1980a) ont vou-

lu trouver une nouvelle parenté entre ces deux phénomènes, attribuant à la cul-

ture les restrictions au niveau de l'agir chez la fille. Nous avons trouvé 

là quelque incitation à poursuivre notre analyse auprès de ce groupe aussi. 
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Finalement, nous avons jugé pertinent d'introduire le lecteur au 

domaine de l'intervention. Les garçons et les filles qui seront rencontrés 

pour fins d'expérimentation, sont pour la plupart les bénéficiaires de cen-

tres d'accueil; or, ces centres d'accueil sont organisés suivant une straté-

gie d'intervention rééducative largement inspirée du od~le de Guindon (1977) • . 

Nous verrons donc ~ familiariser le lecteur avec la philosophie de l'inter-

vention rééducative, avec son évolution en cours de processus ainsi que sa 

structure temporelle. 

Tableau comparatif: développement normal et en~se de la délinquance 

L'une des façons d'identifier une strQcture psychologique comme 

étant spécifique, est d'illustrer les particularités de son étiologie. En 

1977, Muchielli se propose de décrire la genèse de la délinquance qu'il no~e 

"vraie" parce que structuralement différente des autres psychopathologies. 

-
Il utilise pour ce faire la grille psychanalytique et met en lu i~re les la-

cunes qui se glissent ~ certains stades du développement psycho-sexuel. De 

l~ d'ailleurs, l'intér~t de la théorie de ~ chielli puisqu'il est l'un des 

tr~s rares auteurs à s'~tre prononcé sur la en~se de la délinquance d'une 

façon aussi élaborée et systématique. Nous allons essayer de procéder de la 

~ e manière en démontrant les écarts par rapport au développement normal. 

Les grilles de référence util isées pour illustrer le déve19Ppement normal 

seront empruntées aux travaux de Blos (1%2), d'Erikson (1968) et de Piaget 

et Inhelder (1966). En ce qui concerne la genèse de la délinquance, nous 

mentionnerons à l'occasion quelques dissidences qui existent dans la littéra-

ture, certains auteurs attribuant une importance critique à des moments diffé-
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rents du développement. Rappelons que toutes ces considérations concerneront 

l'élaboration de la personnalité délinquante chez le garçon; l'étude de la 

délinquance féminine sera abordée ultérieurement dans ce chapitre. 

La psychanalyse consid~re que le développement de l'enfant se dé-

roule selon une séquence bien définie et établit la succession des stades 

suivant les déplacements de la libido. Au cours de la petite enfance, l'éner-

gie sexuelle sera successivement investie sur trois zones éro~nes: la bouche, 

l'anus et la zone génitale. Les stades seront donc nommés suivant la prin-

cipale zone éro~ne investie. 

A la naissance, l'enfant est aux prises avec des difficultés con-

cernant la régulation homéostasique. Les organes sensitifs sont aussi, peu 

coordonnés et ceci fera l'objet des premiers développements physiques. L'en-

fant est dans une situation de totale dépendance par rapport ~ la satisfaction 

de ses besoins vitaux. Il ne peut que "recevoir le monde" et l'activité d'ê-

tre nourri en est le prototype. C'est le stade oral. Tout le corps de l'en-

fant est essentiellement récepteur et l'enfant est particuli~re ent sensible 

au toucher. Peu ~ peu, avec le développement des premiers sch~ es concernant 

l'activité physique, l'enfant évoluera vers une attitude plus active. Il pour-

ra prendre ce qui est extérieur et cherchera la sein par exemple. 

Puisqu'au début tout est confus, que les fronti~res de ce qui appar-

tient au moi et au non-moi ne sont pas établies, la pre i~re relation avec la 

figure nourrici~re (la ~re  sera vécue sous le mode fusionnel. Ce ne sera 

u'~ mesure que se coordonneront les perceptions sensori-motrices et que les 
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expériences de frustration obligeront l'enfant ~ reconnaître la nécessité 

d 'un objet extérieur pour la satisfaction de ses besoins vitaux, que s'ébau-

chera une pre i~re différenciation. Erikson (1%8) dira que ce sentiment 

d 'une certaine identité corporell e qui distingue l 'extérieur de l'intérieur 

sera la base de l 'identité future. Il ajoutera encore que lorsque l'extérieur 

aura acquis une certaine constance, donc une certaine prédictivité, et que sa 

bienveillance sera perçue comme une sorte de certitude intérieure, alors se-

ra résolu le pr emier grand dilemme de l'existence. L'enfant, fort d'une nou-

velle identité corporelle, pourra démontrer une attitude confiante vis ~ vis 

un monde (environnement maternel) perçu bienveillant. 

Considérant la en~se de la délinquance, Muchielli (1977) croit que 

l e stade oral a dll se dérouler d 'une manière suffisar;n:nent adéquate ou "norma-

le". D'après celui-ci, l e s défauts qui surgissent ~ ce niveau de développe-

ment engendrent des problèmes psychopathologiques structuralement différents 

tels la psychose ou la schizophrénie infantile. Par ailleurs, ceux qui définis-

sent la délinquance comme une des manifestations du narcissisme pathologique 

attribuent un plus grand déterminisme aux p~ tres qui dé ~ s 'installent 

dans la relation mère-enfant. Ce point de vue nouvellement défendu par Van 

Gi'jseghem (198ca.) fai t correspondre la délinqua...nce ~ une tentative de recréer 

l'illusion d'une union dyadique avec la mèr e  toute-puissante. Il semblerait 

que dans ce cas, l'enfant n'ait pas fait son deuil véritable de la relation fu-

sionnelle avec sa mère en raison d'un sevrage inconstant, ambivalent, répéti-

tif. L'enfant se serait protégé des frustrations issues d 'un sevrage type 

"yoyo"  (sevrage-récupération-sevrage ••• ) en recourant au od~l e qu' i l  connait 
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à savoir, le mode agressif. La difficulté résiderait donc dans le fait que 

l'enfant continue de rechercher cette illusion de toute-puissance dans d'au-

tres formes d'excitation extatique. Nous verrons dans la description du ta-

bleau clinique que plusieurs caractéristiques du délinquant s'accordent aussi 

avec une théorie qui insiste sur un défaut du narcissisme primaire. Notons 

cependant que cette derni~re théorie se fait plus avare de commentaires à pro-

pos du vécu aux stades ultérieurs du développement. Elle concentre son hypo-

th~se de base au niveau du tout premier stade du développement psycho-sexuel 

et nous laisse supposer que cette difficulté du premier stade alt~re dans un 

certain sens, tout le vécu des stades ultérieurs. 

Pour Muchielli, la délinquance est l'issue d'un long processus de 

dissocialisation, d'un processus de désengagement vis~ vis de l'autre et, 

en ce sens, le deu i~ e stade prend une importance plus déterminante. On se 

souvient que l'enfant est parvenu au terme du stade oral fort d'un premier 

sentiment d'identité (corporelle) issu d'un processus de différenciation d'a-

vec le monde extérieur. De plus, certaines personnes de son entourage sont 

devenues particuli~re ent significatives, principalement sa ~re ou ses substi-

tuts. L'enfant poursuit maintenant sa croissance en se découvrant de plus en 

plus d'habiletés corporelles: la marche, le langage etc... Or, l'enfant dé-

couvre aussi peu à peu, une nouvelle région de son corps laquelle lui procure 

un nouveau plaisir. C'est le stade anal. La personne qui est alors au centre 

de son univers, sa ~re, va lui demander d'acquérir un certain contr~le sur 

cette fonction de son corps. Avec l'entratnement à la toilette, l'enfant va 

faire ses premiers compromis et sacrifier pour sa ~re le plaisir primaire de 
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retenir ou de laisser-aller. Par crainte de perdre l'objet que constitue sa 

~re ou encore l'amour de cet objet, il va se conformer à ses demandes. Ain-

si, au nom de son amour pour sa ~re, l'enfant va apprendre à retenir son ges-

te spontané, à contrôler en quelque sorte ses désirs et pulsions et faire de 

cette façon l'apprentissage de la tolérance à la frustration.  L'enfant est 

maintenant en mesure d'agir de façon à conserver ou à retrouver l'accord affec-

tif avec l 'environnement maternel, de poser des gestes signifiant son désir de 

participation à son groupe social. Ceci constitue aux dires de r1uchielli, 

l'embryon de la future conscience socio-morale; c'est aussi dans un contexte 

psychanalytique plus large, le précurseur d'une nouvelle structure psychique 

qui prendra forme avec la résolution du stade suivant: le surmoi. 

Au cours de ce deu i~ e stade, l ' enf~nt a multiplié ses explorations 

et s 'est découvert de nombreuses habiletés corporelles dont celle reliée au 

contrôle de ses sphincters. Le moi a drainé une certaine quantité d'énergie du 

ça pour l'investir sur ces récentes acquisitions lesquelles ont valu à l'en-

fant une nouvelle considération de la part de son univers social. C'est un 

nouveau sentiment d'autonomie (Erikson, 1968) qui couronne l'issue heureuse 

de ce stade, qui résulte du bilan de tant de compétences acquises. Un senti-

ment opposé émerge lorsque l'univers social n'a pas su encourager ou confirmer 

ces nouveaux pro r~s ou s'est montré exigeant d'uu~e façon trop rigide ou pré-

coce: c'est le doute, la honte. 

Selon }fuchielli, déjà, des difficultés spécifiques à ce stade de dé-

veloppement pourront favoriser l 'élaboration d'une personnalité délinquante. 

Aux dires de celui-ci, le processus de dissocialisation commencerait à ce ni-
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veau alors que l'enfant refuserait d'agir de façon à signifier sa participa-

tion à son univers social, sa participation à sa relation avec l'autre. 

De la ~ e façon que Lemay (1973), Muchielli parle de l'inconsistan-

ce qui régit habituellement le comportement de la ~re du futur délinquant. 

Celle-ci impose des limites et se ravise ensuite, se sentant coupable, n'étant 

pas certaine de bien aimer son fils, elle passe à une attitude permissive, 

compensatrice vo ire hyper-indul tenge • L'enfant saisit le scénario ',et ne trou-

ve plus aucun intér~t à restreindre ses désirs ou pulsions. Il n'a pas à a-

gir en vue de maintenir un accord affectif avec son environnement social, ac-

cord qui plus jamais ne présentera autant d'attrait. L'enfant n'apprend pas 

son rele actif dans le maintien d'une relation et demeure ancré dans son a~ti

tude égocentrique. Parce que la ~re n'a pas aidé l'apprentissage de la tolé-

rance à la frustration chez son enfant, cette derni~re n'aura jamais sa rai-

son d'~tre  elle sera vécue comme une injustice, une agression et ne pourra 

que susciter une protestation agressive. Le monde sera perçu hostile lorsque 

frustrant, lorsque s'opposant à la réalisation des pulsions. 

Ainsi les pre i~res expériences qui devaient inspirer l'élaboration 

d'une future conscience socio-morale sont qualitativement déficientes. Il y 

a eu véritable premier refus, premier "non" par rapport à une participation 

à son groupe social. Un défaut au niveau de ces pre i~res concessions annon-

ce déjà des difficultés importantes au niveau de l'intériorisation des normes. 

Lemay (1973) décrit trois conditions susceptibles de favoriser le processus 

de socialisation et dans le cas présent, elles sont tr~s insuffisamment réu-

nies: existence de relations stables et aimantes, présence de r~ les définies 

et découverte d'un autrui perçu comme un soutien plutet que comme un agresseur. 
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Le moi de l'enfa.nt orienté vers une délinquance future potentielle 

s'est aussi développé a.u cours de ce stade; il s 'est f ait l'acquéreur de nou-

velles habiletés corporelles. Sa qualité cependant est différente; la décen-

tration n'a pas été suffisante.  Déjà, le moi annonce qu'il sera handicapé 

dans son rôle de médiateur entre les différentes instances  psychiques et les 

pressions du monde extérieur, qu'il sera davantage au service des pulsions. 

Cette option du moi suscitera de nombreuses protestations du monde extérieur 

et celui-c i devra veiller à ériger lllle forte structure défensive qui confirme 

la perception d'un monde toujours hostile. En effet, l'échec d'une telle struc-

ture défensive signifierait pour l'enfant l'envahissement d'un sentiment né-

gatif à propos de lui ~ e puisque sans cesse, au nom de la satisfaction de 

ses pulsions, il agresse le monde extérieur. 

Jusqu'à présent, la relation mère-enfant a été mise particulièrement 

en relief dans l'histoire de développement. Au troisième stade, celui que 

l'on nomme phallique, l'enfant découvre son pénis en t~~t que nouvelle zone 

érogène; le petit garçon va désormais vivre ses relations avec un monde plus 

"sexualisé". Le père prend alors une importance nouvelle; il apparait rival 

et symbole de puissance. Il devient celui qui interronpt l a relation qyadi-

que priv.ilégiée re enf~~t, il est symbole de la loi et des valeurs extérieu-

res. Devant la menace de castration fantasmatiquement possible, devant l'im-

possibilité d'avoir la mère à soi tout seul et par désir de s'assurer aussi 

l'amour de son père, le petit garçon trouve une solution de compromis en cher-

chant à être désormais "comme" son p~re  S'entame alors un long processus d'i-

dentification au père au cours duquel sont posées les ~se~de l'identité 

sexuelle. Ce processus d'identification est aussi global, en ce sens que 



l'enfant éprouve le désir de ressembler ~ son p~re et d'endosser de la sorte 

les normes et valeurs qu'il représente. La formation du surmoi est l'héritage 

de tout le scénario que la psychanalyse a classiquement nommé le complexe 

d'oedipe. 

Il apparait qu'une carence paternelle est fréquemment présente dans 

l'histoire de développement de l'enfant délinquant. La relation avec le p~re 

peut être déficiente soit parce que celui-ci est absent, soit parce qu'il adop-

te une attitude inadéquate (indifférence, rejet ••• ) ou encore parce qu'il est 

constamment dénigré par la ~re et devient le représentant de valeurs répré-

hendées par la famille. Liée ~ la carence paternelle, s'ajoute un surimplica-

tion de la ~re par rapport ~ l'éducation de l'enfant (Muchielli, 1977; Smith, 

1974). Celle-ci se trouve souvent submergée et démissionne devant cette mul-

titude de raIes qu'elle doit assumer. La famille ainsi constituée est consi-

dérablement démunie par rapport ~ l'accomplissement de son raIe socialisant. 

Les valeurs sont instables ou contradictoires. L'identification au p~re si 

importante pour l'intériorisation de normes et valeurs sociales est impossible 

puisque le plus souvent, il est investi négativement par l'enfant. La "disfa-

miliali té" f ce second refus de participer ~ son univers social, prévient dé-

~ de la possibilité d'une dis socialisation lorsque les conflits se joueront 

sur la sc~ne élargie de la société. 

Le surmoi, instance psychique qui devait s'affirmer ~ la résolution 

de ce stade, sera aussi considérablement lésé, au point que Muchielli paiiàdde 

l'absence de culpabilité chez le délinquant. ~llou  (1971) ne sera pas 

dtaccord et affirmera que le délinquant est aux prises avec un surmoi archaique 
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différent dans sa substance de celui qui aurait d1! émerger ~ ce moment-ci. 

Selon Mailloux, le sentiment de culpabilité chez le délinquant est tr~s pri-

mitif et l'apparente insensibilité sociale du jeune masque en réalité, un dé-

sespoir profond. 

Il vaut la peine de souligner ici que Mailloux consid~re d'un autre 

point de vue l'étiologie de la délinquance. 'apr~s lui, le portrait antici-

pé que se font les parents de l' identi té future de leur enfant, a une importan-

ce déterminante sur son développement. Or, depuis toujours, le futur délin-

quant s'est vu confirmé par son entourage comme un paria, même lorsque ses ex-

périences se sont jouées dans un cadre social élargi. L'enfant se voit donc 

aux prises avec une image essentiellement négative de lui-même. Il se trouve 

incapable de dissocier l'être de l'agir puisque "être" c'est "être mauvais". 

Cette culpabilité que Mailleux a nommée primitive et que l'on pourrait dire 

pratiquement existentielle, est issue d'un surmoi archaique lequel est incapa-

ble de prévenir l'agir antisocial. Les propos de :Hailloux ne semblent pas 

vraiment contredire ceux de Muchielli puis u'~ notre avis, les auteurs parlent 

d'une instance psychique dont la substance est tr~s différente. En effet, 

Mailloux fait référence ~ un surmoi dont la substance est tout ~ fait archaï-

que, bien antérieure ~ quelque intégration valorielle. Par ailleurs, Muchiel-

li s'intéresse ~ un surmoi plus fonctionnel, lequel serait le produit d'une 

résolution heureuse du troisi~ e stade de développement. En ce sens, la cul-

pabilité "valorielle" ne semble pas acquise chez le délinquant, ni pour l'un 

ni pour l'autre des auteurs. 

Pour en revenir au processus de dissocialisation, mentionnons qu'au 
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cours du troisi~ e stade, le p~re n'a pas su s'interposer entre le couple ~

re-enfant pour devenir une figure d'identification valorisée par l'enfant; ce 

dernier s'est contenté de renouveler son refus d'adhérer aux normes auxquel-

les participe son.groupe social, sa famille. Ceci n'implique pas pour autant 

qu'il soit inhabile à reconna1tre intellectuellement ce qui est bien ou mal. 

La différence réside dans le fait que l'enfant futur délinquant refuse d'en-

dosser ces normes et de les faire siennes. Son égocentrisme demeure sa seule 

éthique véritable. 

La psychanalyse trouve que le uatri~ e stade rev~t un caract~re 

différent des stades précédents en ce sens qu'aucun but sexuel nouveau n'appa-

rait, qu'aucune zone érogène n'est particuli~re ent investie. C'est la phase 

de latence qui arrive au terme de la sexualité infantile, avant que ne se ma-

nifeste une sexualité à caract~re proprement génital. Blos (1962) dans son 

ouvrage sur les adolescents,insiste sur l'importance de la phase de latence 

puisque celle-ci constitue pour le moi, l'occasion de se consolider avant d'af-

fronter la résurgence des pulsions qui se produit à la puberté. Le moi exer-

ce et améliore ses compétences, acquiert davantage de contrôle sur la réalité 

et le monde pulsionnel. Il développe de nouvelles habiletés dans son r~le de 

médiateur, multipliant ses ressources par un mécanisme si important alors: 

la sublimation. Considérant 1 'histoire sociale de l'enfant, vient le moment 

de l'entrée à l'école. De plus en plus dégagé des conflits infantiles, l'en-

fant peut maintenant s'appliquer à des activités concr~tes et à des buts ap-

prouvés. Se poursuit le processus de l'identification à de nouvelles gens 

qui savent des choses et savent faire des choses. L'enfant cherche à gagner 
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la reconnaissance des autres en produisant des choses: c'est ce qu'Erikson 

a nommé le sentiment d'industrie. 

L'entrée à l'école est l'occasion de multiplier les apprentissages 

et c'est aussi le moment de liélargissement de la vie sociale. Quoique la fa-

mille demeure principalement influente, l'enfant découvre aussi les valeurs 

de l'école et se trouve confronté à la vie collective avec les pairs. C'est 

aux dires de Muchielli, l'âge de la socialisation active. Les nombreuses ex-

périences sociales facilitent la décentration de l'enfant, l'évolution de son 

jugement moral et d'un nouveau sentiment de justice lesquels perdent de plus 

en plus en égocentrisme. Cette décentration sociale se fait bien sdr parallè-

lement à une décentration intellectuelle et l'enfant acquiert de nouvelles ha-

biletés cognitives. C'est l'apparition de la pre i~re logique véritable la-

quelle ne peut cependant s'actualiser que sur ce qui demeure rivé au concret. 

Le moi profite donc du moment de relâche sur le plan émotif, propre à ce sta-

de, pour multiplier ses ressources et compétences à tous les plans: affectif, 

social et cognitif. 

L'enfant futur délinquant parvient à ce stade avec un moi vacillant 

déjA en raison des difficultés qui ont précédé dans son histoire de dévelop-

pement: orientation du moi au service des pulsions, lacune au niveau de l'éta-

blissement d'une conscience socio-morale, processus d'identification mal en-

clenché. L'égocentrisme a été préservé jusqu'A ce jour et le moi de l'enfant 

va continuer d'acquérir quelques habiletés dans la mesure o~ elles servent une 

structure déjA bien établie. 
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On se souvient qu'au stade précédent, la famille avait enregistré 

un échec par rapport à son raIe socialisant. L'école signifiera souvent l'oc-

casion de vivre la ~ e marginalité par rapport à ce groupe social. Aux di-

res de Muchielli, l'inhabileté à répondre aux exigences scolaires est l'un 

des événements susceptibles d'accélérer la marche vers la dissocialité. L'i-

nadaptation et les échecs répétés par rapport aux tâches scolaires contribuent 

à entretenir le processus de l'identité négative et ce, avec la reconnaissance 

d'une nouvelle communauté. Opposé au sentiment de compétence ou d'industrie 

qui aurait d~ émerger, l'enfant multiplie les expériences qui confirment 

que jamais il ne sera quelque chose de bon. 

Au niveau de ses expériences sociales, l'enfant risque d'enregistrer 

une série d'événements à forte valence négative en raison de son habileté à 

exploiter déjà la réalité sociale et les adultes. Le groupe de pairs pourra 

lui para!tre plus compatible lorsque recruté parmi les membres de bandes occa-

sionnelles. Tous pour le moins, partageront le même égocentrisme éthique. 

Tous ces événements annoncent déjà un refus plus actif de la société à l'ado-

lescence, celle-ci trouvant à ce stade quelque appui dans le rapport de force 

qui la favorise encore. 

Somme toute, le moi du délinquant profite tr~s peu de l'occasion 

qui lui était donnée de se consolider puisque l'élargissement des compétences 

est intimement lié~ au mécanisme de la sublimation. Or, la sublimation est 

l'un des mécanismes que le délinquant sera des plus malhabiles à utiliser. 

Enfin, les nombreuses expériences sociales qui devaient confronter l'enfant 

à sa vision égocentrique du monde et le faire évoluer vers une nouvelle déc en-
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tration, n'ont pas réussi ~ modifier son éthique. Les défauts qui s'étaient 

installés dès les premiers stades du processus de socialisation ont résisté 

aux pressions d'un cadre social élargi. 

Contrairement ~ la période de latence qui, par définition, a accor-

dé un certain répit dans la sphère émotionnelle, l'adolescence est une période 

de développement plutet difficile. Celle-ci débute en effet avec la résurgen-

ce des conflits initiaux avant qu'apparaissent les pulsions à caractère pro-

prement génital. Parallèlement, se réalisent de nombreuses transformations 

corporelles et l'une des difficultés de l'adolescence est que la maturité bio-

logique et la maturité émotionnelle ne sont pas toujours correspondantes. En 

ce sens, Blos (1992) parle des problèmes suscités par un développement asymé-

trique. 

L'émergence de pulsions nouvelles entratne une restructuration du 

monde pulsionnel et conséquemment, un certain affaiblissement du moi. S'ap-

puyant sur les ressources acquises au stade antérieur, le moi peut tolérer ce 

moment de désorganisation. Les premiers modèles d'identification, donc prin-

cipalement les modèles parentaux, sont désinvestis et ceci libère une libido 

narcissique qui pourra ~tre investie sur de nouveaux modèles valorisés. La 

recherche de ces modèles sera un aspect important de l'adolescence puisque le 

sentiment d'identité est intimement lié au sentiment d'une idéologie person-

nelle. L'adolescent en u~te de valeurs nouvelles trouvera quelque répit en 

adhérant aux modèles que lui proposent des "mouvements de jeunes". SUite ~ 

l'épuration des valeurs qu'il aura expérienciées, prendra forme peu ~ peu 

une nouvelle structure psychique, l'idéal du moi, laquelle supplantera en par-
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tie le surmoi dans ses fonctions. L'adolescence aura donc été principalement 

une phase de recherche et de confusion au niveau des valeurs et de l'identité. 

Les choix ~ poser auront été multiples non seulement au niveau idéologique 

mais l'adolescent aura eu également ~ définir son identité professionnelle, 

sexuelle et sociale. Par ailleurs, une nouvelle habileté cognitive aura ap-

puyé sa démarche; en effet, l'a c~s ~ la pensée réflexive ou formelle ajoute-

ra une qualité différente ~ la compréhension du monde et de soi ~ e  

Comme on l'a vu précédemment, chez le délinquant, la phase de laten-

ce a plus ou moins rempli son r61e de consolidation du moi. Le jeune parvient 

~ la phase de l'adolescence muni d'un moi demeuré ~ l'écoute du monde pulsion-

nel. Les conflits infantiles sont repris ~ nouveau mais cette fois, le rap-

port de force est inversé et le niveau de conscience, différent. 

Le refus de participation ~ l'univers social que constituait la fa-

mille se généralise maintenant ~ un refus de participation ~ la société toute 

entl~re  Il ne s'agit pas d'un refus de participer ~ un syst~ e de valeurs 

donné mais d'un refus de participer ~ toute forme de société, ~ tout groupe so-

cial quel qu'il soit. C'est pour cette raison que Muchielli (1977) va parler 

de dissocialité plut8t que d'asocialité. L'asocialité réf~re simplement ~ la 

marginalité ou au refus de participer ~ une société donnée. Muchielli utilise 

le terme de dissocialité pour signifier le véritable "désengagement" du délin-

quant vis ~vis de l'autre en général. Jusqu ,~ ce jour, l'adolescent a su 

préserver son égocentrisme ~tif et il demeure incapable d'établir des 

relations avec autrui sur une base de réciprocité. L'autre est quelque chose 

qui sert la gratification des pulsions ou l'e p~che  toute frustration est sy-
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nonyme d'injustice, d'hostilité et la réaction du délinquant ~ l'égard d'un 

monde réitéré, chosifié, s'en trouve largement justifiée. L'insensibilisation 

vis ~ vis de l'autre ou la liquidation de tous les sentiments ~nants , UJle 

perception biaisée du monde qui vient justifier le mépris sont quelsques-unes 

des caractéristiques qui permettront l'actualisation de la dissocialité et qui 

seront rapidement identifiées dans le tableau clinique. 

Au niveau cognitif, la possibilité d'accéder ~ la pensée formelle 

est considérablement diminuée. En effet, l'égocentrisme et la non-décentra-

tion sont deux équivalents bien installés chez le délinquant parce que intime-

ment liés au syst~ e défensif (:percevoir le monde comme étant hostile afin de 

prévenir l'émergence d'une image de soi négative). Le raisonnement du délin-

quant demeure également empreint de pensée magique. Toutes ces caractéristi-

ques mentionnées vont le situer bien en de ~ des processus de pensée propres 

au niveau formel. Or, on a vu précédemment que le fait d'accéder ~ la pensée 

formelle venait supporter l'adolescent en u~te de son identité perso~~elle  

Dans le cas présent, l'impossibilité d'atteindre ce niveau de réflexion va 

empêcher la remise en question de l'identité négative et le dé ant~le ent de 

la structure dissociale. 

L'adolescent délinquant demeurera donc aux prises avec un sentiment 

d'identité négative lié aux premiers conflits infantiles. En raison de ceci, 

il ne pourra atteindre un niveau de maturité émotionnelle issu d'UJle résolu-

tion heureuse de la crise d'identité propre ~ l'adolescence. La définition de 

son identité sera précaire tant au ~~veau social que sexuel. Le délinquant 

restera rivé ~ une hypogénitalité sans avoir réussi ~ intégrer vraiment ses 
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pulsions génitales. Parce que les premiers conflits n'auront pas été réso-

lus adéquatement, des lacunes importantes persisteront dans la résolution des 

conflits propres aux stades ultérieurs de développement. 

Tout au long de cet exposé, nous avons voulu présenter une façon 

de concevoir la en~se de la délinquance afin de mieux comprendre le tableau 

clinique tel qu'il apparait A l'adolescence. Nous avons utilisé pour ce 

faire, le od~le de Muchielli (1977) lequel propose de considérer la délin-

quance comme le produit d'un long processus de dissocialisation. Nous avons 

trouvé cette formulation tr~s cohérente et systématique mais nous voulons pré-

venir le lecteur vis-A-vis une trop grande rigidité. Le od~le qui vient 

d'~tre présenté est essentiellement théorique or, tout clinicien sait que les 

histoires de développement, les circonstances sociales et les tableaux clini-

ques sont habituellement plus complexes. C'est pour cette raison que nous 

voulons soulignér ici l'apport des auteurs SUllivan, Grant et Grant (1957) 

lesquels ont essayé de discriminer certains types de délinquance en évaluant 

le niveau de maturité interpersonnelle atteint. La grille proposée par les 

auteurs al' avantage de considérer tr~s finement les nuances dans le dévelop-

pement social du délinquant. Elle permet de poser un diagnostic hautement 

différencié et inspire de plus en plus les stratégies de l'intervention. 

Par rapport A cette recherche, nous avons pensé nous en tenir A une présenta-

tion plus simple puisque nos propos sur la en~se de la délinquance avaient 

simplement pour but de donner un cadre de fond A la description qui sera fai-

te du tableau clinique, tel qu'il apparait A l'adolescence. Il va sans dire 

que nous avons également passé sous silence d'autres théories dont celle qui 

voit la délinquance comme le produit d'un apprentissage social, réalisé dans 
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un milieu pathogène (Bandura et Walters, 1959: voir Yochelson et Samenow, 

1976). Disons seulement que faire le relevé de toutes les théories explica-

tives de la délinquance serait devenu fastidieux et aurait dépassé large-

ment toute nécessité, compte tenu de nos objectifs. 

Au terme de cette présentation, nous retiendrons donc que la dé-

linquance est le produit d'un long processus de dissocialisation au cours 

duquel l'enfant a affirmé et soutenu à différents moments de son développe-

ment, son refus de participer à son groupe social et ce, en vertu d'une 

éthique essentiellement égocentrique. 

Tableau clinique de la délinquance juvénile 

L'illustration de la en~se de la délinquance nous a permis d'i-

dentifier celle-ci comme une structure de personnalité spécifique. Or, à 

l'issue d'un long processus de dissocialisation, on a constaté que le délin-

quant parvenait au stade pubertaire muni d'un égocentrisme primitif. Le 

moi semblait demeuré au service des pulsions, soumis au principe du plaisir. 

Le conflit, plutet que d'être intériorisé, se jouait sur la sc~ne sociale, 

le jeune adoptant un agir antisocial. Ces éléments centraux de la personna-

lité délinquante sont aussi compatibles avec une théorie qui voit dans la 

délinquance la manifestation d'un narcissisme pathologique. Or, la notion 

de narcissisme apparait tr~s proche de celle d'égocentrisme sauf que la pre-

i~re a une connotation plus primitive. Nous allons à ce stade-ci procéder 

à une analyse plus détaillée de la personnalité délinquante et nous invitons 

le lecteur à considérer l'une et l'autre de ces notions à la ani~re d'un 
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leitmotiv. Celles-ci constituent en effet des caractéristiques centrales 

de la personnalité délinquante auxquell es viendront se greffer nombre d 'at-

tributs. 

Guindon (1977)  , Redl et \olinernan (1951) aiIl..si que Yochelson et 

SamenOvT (1976) sont quelques-uns des auteurs qui se sont penchés sur l 'étu-

de  de la personnalité délinquante . Ceüx-ci ont en co~~ que très tôt, ils 

ont  orienteS leur analyse sur l es  attribut s et C2.:::-ences du moi délinqua..'1t. 

Compte tenu du fait que le moi ne peut s 'appuyer que sur un surmoi considé-

rablement -atrophié (selon I-Tailloux ~1 1  on ne peut que parler d'un surmoi 

arché'üque et selon Nuchielli (1977), d'un SLL"l"JIloi pratiquement inexista..Ylt), 

il devient intéress ~t de voir comment le moi ass ~e ou échoue dans s es 

fonctions. A ce propos, les contributions des auteurs précédemment mention-

nés sont extr€mernent riches et détaillées; Redl et \·linelJ1.an ainsi que Yochel-

Gon et Samenm'T adoptent une déll1aJ:'che très analytique tandis que Guindon 

demeure plus soucieuse de replacer sa description dans ie cadr e d'1h~e thé-

orie psycho-dsDamique. 

Redl et \vineman (1951) recollIl.aissent au moi, quatre fonctions 

principales. Le moi a d'abord une fonction "cognitive" en ce sens que c'est 

lui qui doit établir l es contacts avec l a réalité, la réalité étant enten-

due ici dans son sens le plus large, c'est-à-dire physique, sociale ou inté-

rieure. Le moi a aussi une fonction "potentielle!! puisqu'il a le pouvoir 

d'influencer l e  comportement, ayant un certain droit de régie sur les sour-

ces énergétiques. C'est encore l e moi qui assume les choix de comportements 
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lorsque plusieurs voies sont possibles, c'est la fonction dite "sélective". 

Enfin, on nomme la fonction "synthétique" le fe.i t qu'il doive s'occuper 

d'équilibrer les demandes des différentes instances psychiques et du monde 

extérieur et d'en faire une synth~se raisonnable et satisfaisante pour tou-

tes les parties. Pour toutes ces fonctions, Redl et Hineman (1951) diront 

que le moi du délinquant est faible parce que permetta."1t une décharge a-

brupte des pulsions, parce que guidé par le principe du plaisir, parce que 

s'acharnant ~ obtenir satisfaction ~ tout prix. n'une façon opposée, tou-

jours selon ces auteurs, le moi du délinquant pourra se montrer "hypertro-

phié" ou particulièrenent habile dans ses fonctions lorsqu'il se mettra 

au service des pulsions. Le moi ne saura s ' affirmer que lorsque guidé par 

l ' impulsivi té. C'est dans cette optique que Redl et \llineman feront le re-

levé de nombre de dysfonctions du moi délinquant et mentionneront par la 

suite, une foule de mécanismes qui ont pour but d'assurer la sauvegarde de 

la structure caractérielle. 

Outre ces nombreuses fonctions que le moi doit assumer, Guindon 

(1977) lui reconnait aussi, ce qu'elle noume des forces autonomes. Ces 

forces autonomes correspondent en fait aux vertus psychologiques qui, se-

lon la grille proposée par Erikson (1968) doivent émerger suite ~ la réso-

lution des conflits propres aux différents stades de développement. Enco-

re une fois, le moi du délinquant fera montre de carences importantes et 

l'objectif de l'intervention rééducative sera d ' aider l'actualisation de 

ces forces ·ftu moi . C'est lorsque nous nous intéresserons au processus de 

rééducation lui-même que nous illustrerons plus abondamment ce point de vue. 
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Enfin, Yochelson et Samenow (1976) à titre d'intervenants, ori-

entent leur démarche par rapport à la notion de responsabilité. Ceux-ci 

définissent alors la délinquance comme une structure qui transcende toutes 

les couches de la personnalité et détermine aussi bien un patron de penser 

que d'agir. Or, il apparait que le mode de pensée propre à la personnali-

té délinquante, présente nombre d'écarts par rapport à un mode de pensée 

"responsable". Suite à de rigoureuses observations cliniques, Yochelson 

et Samenow font le relevé de ce qu'ils nomment les "erreurs de pensée" de 

la personnalité criminelle. A noter que les auteurs entendent par respon-

sabilité, un souci de travail, d'accomplissement des obligations et de 

considération pour les autres. 

Somme toute, même si l'étude de la personnalité délinquante a 

débouché en quelque sorte sur une psychologie du moi, il demeure une cer-

taine originalité dans les différentes approches. Nous allons utiliser 

toutes ces contributions afin de tenter de faire une description la plus 

explicite possible de la personnalité délinquante. Nous référerons égale-

ment à d'autres auteurs dont 1emay (1973), IvTailloux (1971), ~1uchielli (1977) 

lesquels ont été cités antérieurement dans ce chapitre. Nous retiendrons 

principalement certains th~ es du fait qu'ils se trouvent identifiés par 

la plupart des auteurs et s'accordent avec nos intérêts de recherche. Ce 

sont essentiellement les th~ es de l'intolérance à la frustration et de 

l'inhabilité du jeune à réagir à celle-ci, de son inhabilité à considérer 

une certaine perspective temporelle, les thèmes également, d'immaturité re-

lationnelle, de rejet des normes sociales, d'image hypertrophiée de lui-
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~ e, d'irresponsabilité et enfin, celui de la structure caractérielle dé-

fensive. Notons que ce dernier th~ e présente un intér~t particulier puis-

qu'il est possible que notre variable dépendante soit intimement liée aux 

mécanismes défensifs typiques A la structure caractérielle. 

Donc, l'une des pre i~res caractéristiques du délinquant, mention-

née par tous les auteurs et intimement liée A la notion d'égocentrisme, 

est évidemment l'intolérance A la frustration. L'adolescent délinquant ap-

parait dépourvu d'habileté quand il s'agit de répondre adéquatement A la 

frustration; il est incapable d'y faire face d'une façon socialisée. Com-

me nous l'avons vu lors de la présentation de la en~se, la frustration, 

c'est-A-dire tout ce qui e p~che la gratification des pulsions, est vécue 

par le délinquant comme une injustice subie et déclenche inévitablement u-

ne réaction agressive envers un monde perçu hostile. Le délinquant sera 

soucieux de maintenir cette perception d'un monde hostile et A cet effet, 

il mettra en oeuvre des mécanismes bien radés. Il saura provoquer le res-

sentiment de l'adulte ou encore, il posera des exigences de plus en plus 

irréalistes vis-A-vis de l'adulte bienveillant, amenant inévitablement ce-

lui-ci A le frustrer, et dans les deux cas, il verra de la sorte son agres-

sivité justifiée. Enfin, la punition n'aura aucun effet sur le mode de 

penser ou d'agir délinquant puisque toujours, celle-ci sera interprétée 

comme une agression. 

En 1952, Galting f~ une expérience intéressante, mentionnée 

d'ailleurs par }fuchielli (1977), portant sur la réaction du délinquant 
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lorsque confronté à des situations de frustration ml d'échec. Galting 

veut comparer les réactions d'enfants délinquants et non délinqu2.nts, âgés 

de 10 à 13 ans, dans dix situations de puzzle où l'échec est inévitable. 

Il trouve que suite à des échecs successifs, les enfants délinquants don-

nent tr~s majoritairement des réponses intrapunitives. C'est dire que dans 

un tel contexte expérimental, les enfants délinquants attribuent à l'exté-

rieur la frustration alors que les enfants non délinquants ont tendance à 

considérer leurs limites propres devant l'échec. Galting propose que ceci 

correspond à un mode de pensée habituel c'est-à-dire que les enfants délin-

quants ayant fait de multiples expériences de frustration, ont développé un 

mécanisme par lequel ils reportent la cause à l'extérieur; par contre, les 

enfants non délinquants, n'ayant pas vécu autant d'expériences frustrantes, 

n'ont pas développé le même mode de pensée. Galting met en garde contre une 

généralisation indue des résultats mais retenons simplement que ceux-ci vont 

d~~s le ~ e sens que le point de vue théorique et l'observation clinique. 

De plus, ces ~es résultats illustrent combien le délinquant se défend de 

l'échec afin de protéger son image d'omnipuissance, son sentiment narcissi-

que à propos de lui ~ e  Nous trouverons aussi un intérlH particulier à 

l'expérience de Galting puisque le sch~ e expérimental utilisé est en tous 

points similaire à ceux qui plus tard, seront utilisés par les chercheurs 

s'intéressant à la notion d'attribution causale. Or, l'attribution causale 

est un concept tr~s voisin du lieu de contr8le, notre variable dépendante, 

si bien que les résultats rapportés par Galting s'ajouteront à d'autres 

arguments pour inspirer notre hypothèse de travail. 
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Le délinquant réagit impulsivement à la frustration et souvent 

d'une façon démesurée; de la ~ e ani~re , il ne tol~re aucun délai à la 

gratification. L'enfant délinquant n'a pas appris à faire confiance à un 

monde bienveillant, susceptible de ~ oir à ses besoi ns dans un futur rap-

proché. L'une des forces vitales du moi, l'espérance, demeure lacunaire. 

Or, 1'espérance ne peut se développer qu'à ITappui de la considération d'une 

certaine perspective temporelle. Le délinQuant quant à lui, est demeuré 

fid~le au principe du plaisir leQuel exige toujours une gratification immé-

diate. Ce qui compte c'est le présent, et le présent en termes de plaisir 

à se procurer et de déplaisir à éviter. La gratification ne saura ~tre 

retardée que dans les cas o~ cela s'accorde=ait avec les buts visés: re-

tarder une vengeance qui promet d'~tre plus a ~re, attendre un moment 

moins risqué pour "passer à l'acte", etc ••• 

Nous venons déjà d'aborder implicitement le deu i~ e th~ e, ce-

lui de l'inhabilité du jeune à  considérer une certaine perspective tempo-

relle. Certes, cette inhabilité est liée à une confi'Ènce de base lacunai-

re mais elle s'inscrit aussi parmi les ressources défensives caractérielles. 

Hotons eI1..fin que d 'une façon inévitable, elle viendra l éser les possibi-

lités du jeune, au niveau de son fonctionnement cognitif. 

Le jeune délinquant apparait donc inhabile dans la considération 

d'une c ertaine perspective temporelle (Guindon, 1977; Siegman,  1961; etc.). 

Le passé et le futur n'ont pour lui aucune signification. Le présent 

est comme un segment de temps détaché de son histoire'et l e jeune conserve 

peu de l a sie;nification des gens, des lielL"c et des événements.  Redl et \Vi-
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Tlcman (1951) rapportent ~ e que lors d'incidents précis, par e e~ple de 

bagarres ou de désorganisation de [',Toupe, leurs sujets semblaient oublier 

IIfactuellement" ce qui s 'était passé. Ainsi, l 'insi,>ht ~ propos de l 'as-

pect provocateur de son comportement ou ~ propos de sa contribution person-

nelle dans l 'encha1nement causal des événements devenait ~possi le  Redl 

et Hinema.."1. seront unanimes avec tous les auteurs ci tés pour dire que, en 

raison de son in,1-:labileté ~ consid4rer ses expériences sociales dans lelU' 

continuité historique, le jeune se trouve incapa.ble d 'apprendre ~ partir 

de celles-ci, d 'ajuster ou de modifier son comportecent. Il s 'en montrera 

d 'autant plus i ncapable lorsqu'il sera question de l 'expérience des autres. 

Si par exemple, l'autre a été puni, le délinquant se croira plus rusé, o:n-

nipotent, épargné. "Lui" il sa.ura bien ne pas se faire prendre ~ 

'rous ces mécanismes d 'oubli ou de refus de considération tempo-

relle sont donc ~ l'oeuvre, lorso."ue l e délin u~ 1 t veut protéger sa dynami-

que personnelle. Ces éc ~s es peuvent semble-t-il, déborder sur des sphè-

res d 'activité o~ seul un contenu cognitif neutre est impliqué. Larivée 

(1979) rapporte une expérience intéressante o~ il ad::inist::-e deux épreuves 

piagétiennes ~ des adolescents délinquants et non délinquants: la quanti-

fication des probabilités et les co~ inaisons des corps chimiques. Il por-

te un intér~t particulier à l 'étude des sch~ es rétroactifs et trouve que 

le délinqua.nt est ~  peu p r~s incapable de les utiliser, qu'il n ' y  a pas de 

réGUlation entre les sch~ es anticipateurs et rétroactifs (les sc~~~es 

d'assimilation semblent rigides et le délinquant persiste à utiliser des 

sch~ es qui l'ont conduit à l'éChec), que les contradictions peuvent coexis-
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ter facilement et que les apprentissages semblent morcelés, partiels, su-

perposés. TUs en face d'un conflit cognitif, le délinquant apparait inca-

pable de considérer la suite des événements et d'abstraire les propriétés 

des opérations. Son jugement demeure es~entielle ent rigide, rivé au con-

cret, situationnel et empreint de pensée magique. Les mêmes lacunes qui 

habituellement biaisent le jugement du délinquant dans l'évaluation de ses 

expériences sociales peuvent donc se manifester dans une situation o~ son 

jugement est confronté ~ un contenu plus "neutre". D'ailleurs, on a vu au 

cours de la en~se, que le délinquant accusait la plupart du temps, un cer-

tain retard dans le développement de ses processus cognitifs. Parce que gn 

mode de pensée demeurait imprégné de certaines qualités primitives (con-

crétude, égocentrisme, pensée magique), il lui devenait impossible d'ac-

céder ~ la pensée formelle. 

Somme toute, le délinquant semble se sentir concerné par le pré-

sent seul et ce, en termes d'assouvissement de ses désirs et d'évitement 

du déplaisir. Sa perspective temporelle apparait réduite et celui-ci re-

fusera ~ e de considérer un segment historique qui couvre une expérience 

sociale. On verra bientet que ceci constitue l'un des mécanismes défensifs 

qui veille ~ le décharger de toute responsabilité par rapport ~ ce qui lui 

arrive. Enfin, on pourra soupçonner que, en raison de ces restrictions, 

son sentiment d'identité peut difficilement s'appuyer sur le sentiment: 

d'une certaine continuité historique. 

En troisi~ e lieu, disons qu'inévitablement et liée aux caracté-

ristiques fondamentales de sa dynamique, le jeune fera montre d'une tr~s 
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grande immaturité relationnelle. Parce que centré sur lui-même, il sera 

incapable d'empathie, incapable de se mettre ~ la place des autres pour les 

comprendre, incapable de saisir la réalité sociale sauf bien sar, quand ce-

ci doit servir ses fins d'exploitation. Une relation avec autrui basée 

sur la réciprocité sera aussi impossible parce que incompatible avec son 

égocentrisme fondamental. Faire confiance ~ quelqu'un est un signe de fai-

blesse et les relations seront établies suivant les gains possibles ~ enre-

gistrer. Dans la perception d'un monde réitéré, l'autre ne pourra u'~

tre dévalorisé et considéré comme un objet susceptible d'aider ou de nui-

re ~ la gratification des pulsions. Dans tous les cas, l'autre sera mépri-

sé, soit parce qu'il aura été manipulé, soit parce qu'il aura constitué 

un obstacle. 

Le lien n'a pas de place parce qu'il y a eu désengagement, parce 

qu'il vient remettre en cause la structure ~ e de la dynamique concernée. 

Si l'autre devient amical, le délinquant voit sa perception d'un monde hos-

tile infirmée et se trouve confronté ~ une culpabilité proportionnelle ~ 

l'agressivité actée. Au terme du processus de dissocialisation, le délin-

quant a su faire taire les sentiments ~nants  et lorsque ceux-ci émergent 

~ nouveau, il s'en défend violemment. Lemay (1973) mentionne par exemple 

qu'en cours d'intervention, lorsque le jeune se sent culpabilisé, il réa-

git de ani~re agressive vis ~ vis celui qui l'a assisté dans sa démarche 

et a aidé cette prise de conscience. L'affect du délinquant est en général 

fragmenté, inconsistant, non-fonctionnel. L'affect fluctue rapidement 

selon l'impulsion du moment et conserve peu de signification ~ travers le 
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temps. En aucun cas, il ne doit entraver la satisfaction des désirs et 

l'accomplissement de l'acte antisocial. 

Les relations avec l'autre féminin sont elles aussi perturbées 

puisque le lien lui ~ e est refusé. Halgré que le jeune fasse souvent é-

talage d'activités sexuelles précoces, on s'entend généralement pour re-

connaitre son hypogénitalité. En effet, en raison de sa grande immaturi-

té émotionnelle, les relations hétérosexuelles du jeune sont basées davan-

tage sur son appétit de puissance. Sa sexualité est pour la plupart du 

temps, impersonnelle et mal intégrée. 

On a parlé du dése~oa e ent du jeune délinquant et Huchielli 

(1977) l'a défini comme un ~tre essentiellement dissociaI. l1Uchielli a choi-

si cet épith~te de façon ~ signifier le refus du jeune de participer ~ 

tout groupe social quel qu'il soit et d'endosser quelque valeur au nom de 

son appartenance ~ un groupe. Or, ce refus d'appartenance ou d'adhésion ~ 

certaines valeurs va imprégner aussi les relations avec les pairs de la 

bande, lesquels partagent pourtant la même idéologie égocentrique. 

Selon Muchielli, la bande n'aura aucun pouvoir socialisant; el-

le ne servira u'~ entretenir le sentiment d'omnipuissance et parfois ~ sou-

tenir le délinquant qui s'engage d'une façon encore hésitante sur la voie 

de la dissocialité. La force découverte dans le rassemblement des indivi-

vus saura concrétiser le sentiment que rien ne peut leur résister. La 

hiérarchie ~ l'intérieur de la bande s'établira suivant la loi du plus 

fort et les relations apparentes s'appuieront sur le besoin que les indivi-
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dus ont en commun de maintenir leur narcissisme, lCllr sentiment de toute-

puissance. Seul Hailloux (1971) prétendra que l a bande sert l 'actualisa-

tion de l 'identité sociale du jeune puisqu'elle pallie en quelque sorte à 

la société o~ il n'a pas été accepté. Il dira encore qu'au nom de la ban-

de, le jeune peut se montrer fid~le et respectueux de certaines valeurs 

(loyauté, discipline, etc ••• ) , valeurs qu'il refuserait d 'endosser en 

signe d ' appartena'1ce à un contexte social plus "régulier". 

Le th~ e du rejet des valeurs sociales nécessite ici peu de 

commentaires puisque cette caractéristique est rapidement identifiée dans 

le tableau clinique lorsque l 'on définit la délinquance comme le produit 

d 'un long processus de dissocialisation. Les normes sociales ne sont per-

çues par le jeune que suivant leur aspect restrictif et leur signification 

valorielle lui échappe. Le jelUle délinquant ne co~nait que la voix de son 

égocentrisme. Les normes qui auraient pu freiner l 'agir antisocial, n'ont 

pas été intégrées; le conflit va se jouer sur la sc~ne sociale et résul-

ter dans l 'actinR-out. 

L'actint:;-out et l 'interprétation que quelques 2..uteurs en ont 

fait, nous a ~nent à considérer le cin ui~ e thème, celui de l 'image hy-

pertrophiée que le délinquant se fait de ll ~ e  Certes, l'acting-out 

est l 'expression d 'un refus de considération de l'univers social mais, 

c'est aussi l 'occasion d 'exercer un certain pouvoir sur les autres. Yo-

chelson et Samenm,r (1976) ont vu dans l 'acte antisocial et dans sa réci-

dive,  l a recherche compulsive d 'excitation susceptiblé d 'entretenir le 

sentiment narcissique de soi-même. Or,  ce désir chez le délinquant de main-
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tenir les sensations d ' excita tion et de puissance semble lié au fait que 

lorsque ce1Lx-ci font défaut , il se trouve envahi par un sentiment de com-

plète nullité à propos de lui-même . Il ne semble pas y avoir de gradation 

entre ce que les auteurs ont nonuné "l ' état-zéro" et l'impression d'omni-

puissance . Tout ce qui risque d ' infirmer la puissance du délinquant cons-

titue la plus grande menace. Le délinquant craint et se défend de tout 

ce qui peut provoquer un "putdmm" c'est-à-dire U,'1. retour à l ' état-zéro. 

Le sentiment d'omnipuissance se doit donc d ' être constamment entretenu 

parce que l es sentiments qui risquent d ' émerger en contrepartie , sontaus-

si extrêmes. Les "erreurs de pensée" typiques du délinquant aideront en 

ce sens . 

Pour employer l ' expression de Yochelson et Samenm.;, disons que 

l es "erreurs de pensée " du déli nquant prendront source dans l ' image hyper-

trophiée qu ' il a de lui-même et verront à la confir2er . Le délinquant se 

considérera comme quelqu ' un de spécial , de différent, de puissant. Il se 

valor isera de son statut de hors-la-l oi , trouvera satisfaction dans l es 

situations où il peut exploiter et contrôler l ' autre . Dans toutes les ac-

tivi tés, il cherchera à s ' accaparer le pouvoir et l e contrôle . Il veil lera 

à éviter toute expression de faiblesse et saura répriner ses sentiments de 

peur et d ' anxiété . Il évitera aussi les situations o~ i l pourrait expé-

r:imenterun échec ; si par exemple au c ours d 'une activité , i l l u i arrive 

d ' être confronté à l ' échec , il veillera à dénigrer celle- ci et à affirmer 

son désintéressement . Afin d ' entretenir l' illusion de' sa tout e- puissance , 

le délinquant croira que vraiment i l peut faire tout ce qu 'il veut et 
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croira aussi qu'il n'a pas à le démontrer; il peut être t out ce qu'il veut 

être. Le délinquant se considérera enfin unique, plus rusé voire invul-

nérable. Il pensera que le monde a toutes les obligations à son égard a-

lors que lui-même s'en trouve épargné. 

Lorsque l'illusion de la toute-puissance ne tient plus, que les 

mécanismes qui veillent à l'entretenir font échec, le délinquant se trouve 

menacé par l'envahissement d'un sentiment opposé: le sentiment de n'~tre 

rien, un sentiment de co pl~te nullité. En ce sens, l'expression de l'é-

tat-zéro appartient à Yochelson et Samenow et est associée à la perte de 

pouvoir. D'autres auteurs ont parlé d'une menace quelque peu différente 

qui p~se sur le délinquant à savoir l'émergence d'un sentiment négatif à 

propos de lui-même. J1ailloux (1971) a attiré l'attention sur le sentiment 

d'infériorité du délinquant, sur son pro l~ e lié à une identification né-

gative et sur l'aspect implacable d'une culpabilité primitive associée au 

fait même d'être. Lemay (1973) pour sa part, a aussi mentionné combien le 

délinquant était aux prises avec une image dévalorisée de lui-même, image 

qui s'est alimentée du désintéressement parental et des nombreux échecs 

enregistrés sur les plans scolaire et social. 

Parce que le délinquant continue d'agresser la société par son 

agir antisocial, celle-ci va vouloir sévir et lui rappeler de la sorte 

l'aspect marginal et répréhensible de son comportement. Le délinquant au-

ra donc à mettre en oeuvre une série de mécanismes défensifs afin de rester 

sourd aux pressions sociales qui favoriseraient l'envahissement d'un senti-
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ment négatif à propos de lui-même. Or, ces mécanismes veillent à mettre 

en échec tout sentiment de responsabilité personnelle et il s'agit là du 

si i~ e th~ e que nous voulions aborder. Matza (1964) dira que, pour que 

le comportement délinquant soit possible, le sentiment de responsabilité 

personnelle se doit d'être neutralisé. Cette neutralisation est réalisée 

par l'entretien de sentiments opposés: les sentiments de fatalisme et d'in-

justice. Ainsi, le jeune pourra justifier ses actes et son mépris entre 

autres, par l'entretien de la perception d'un monde hostile. Il se trou-

vera de la sorte, dégagé de toute responsabilité personnelle puisque c'est 

l'extérieur qui est agressant. Notons que Matza, pour sa part, s'intéresse 

davantage au sentiment d 'injustice contemporain c'est-à-dire au sentiment 

d'injustice susceptible d'émerger suite à des contacts avec un appareil ju-

diciaire qui parait arbitraire. En ce qui nous concerne, nous retiendrons 

surtout que le délinquant a su se défaire de tout sentiment de responsabi-

lité dans un contexte historique élargi, en référant à l'étiologie de la 

délinquance. 

Le th~ e de la responsabilité a suscité de plus en plus d'inté-

rêt en ce qui a trait à l'étude de la personnalité délinquante. r~s tôt, 

Reckless, Dinitz et Murray (1956) avaient noté que ce qui distingue le pré-

adolescent "non disposé" à adopter un comportement délinquant, c'est entre 

autres, un score élevé à l'échelle de responsabilité sociale du G.C.P.I., 

de même qu'une image de soi positive et conforme aux attentes de la socié-

té, et une adhésion personnelle aux normes sociales~ De plus en plus, 

l'intervention a aussi réservé une place de choix à cette notion. Ainsi, 
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Glasser (1971) a voulu encourager chez ses sujets,  l 'adoption d 'un compor-

tement de plus en plus responsable;  celui-ci définissant la responsabilité 

comme l a faculté de satisfaire ses besoins et de le faire d 'une façon qui 

ne prive pas les autres de la faculté de satisfaire les leurs. Dans une 

optique similaire, Yochelson et ~eno  (1976) ont proposé une théorie 

pratiquement "tempéramentaliste" et ont illustré d 'une fa.çon tr~s systéma-

tique comment le mode de pensée (ou d'agir) délinquant paraissait "erroné" 

par rapport à un mode de pensée res~onsa le  Ils ont centré leur effort 

sur le dérna nt~le ent de ces processus de pensée propres au délinquant.  En 

fait, la notion de responsabilité devient intéressante au nivea.u de l 'in-

tervention parce qu'elle contribue ~  mettre en échec l'image de toute-puis-

sance que l e délinquant entretient à propos de lui ~ e  

Le dernier th~ e que nous voulions aborder est celu i de la struc-

ture caractérielle défensive. Cette structure a été no~ée comme telle 

par Redl et 1;fineman (1951) puisqu'elle comprend les mécanismes qui veillent 

à assurer le maintien de la dynarn.ique caractérielle et qui permettent au 

délinquant,  d 'être fid~le toujours aux exigences de ses pulsions. Les 

mécanismes identifiés par les auteurs ont été re&roupés suivant quatre ca-

tégories lesquelles"traduisent leur fonction précise. Ce sont essentiel-

lement les mécanismes qui veillent à protéger le délin u ~t d ' l ~ senti-

ment de culpabilité éventuel, ceux qui incitent le jeune à chercher un sou-

tien à sa délinquance, enfin,  ceux qui constituent 'tme résistance au fait 

de changer ou qui sont dirigés contre les agents de changement. 

Le premier type mentionné regroupe donc les techniques défen-
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sives qui préviennent l 'émergence d 'un sentihlent de culpabilité. On se 

souvient que r'~uchielli (1977) a.vait soutenu que les sentiments de culpa-

bili té éta.ient absents chez le délinquant alors que ~' a illou  (1971) pour 

sa part, avait parlé d 'un sentiment de culpabilité tr~s primitif, lié à 

une identification négative plutôt qu' à un syst~ e valoriel. Or, Lemay 

(1973) de ~ e que TIedI et Vliner.larl (1951) affirmeront que puisque le dé-

linquant met en oeuvre tant de éc~~i s es pour empêcher tout conflit inté-

rieur, c 'est que le sentiment de culpabilité n 'est probablement pas inexis-

tant. La culpabilité constitue une réelle nenace pour le délinquant puis-

qu'elle le mettrait en contact avec son sentiment d 'identité négative, a-

vec l'image déva.lorisée qu'il a de lui-même, :puisqu'elle constituerait un 

réel  "putdmm".  L'une de ces techniques que le délinquant p01L'l"Ta utiliser 

pour éviter la sanction interne, sera d 'attribuer à  l 'autre,  l 'acte ini-

tiateur; puisqu'il "l'a fa.i t le premier", le délinquant se verra décharger 

de sa responsabilité.  D'autres éc~ is es auront la même fonction et le 

délinquant se sentira justifié s 'il peut affirmer tfqu'on lui a déjà fait 

l a même chose" ou "que l 'autre l'a cherché" ou encore "qu' i l  n ' a eu que 

ce qu'il méritait". De même,  i l aura la conscience t:r-anquille s 'il peut 

diluer la responsabilité sur l e groupe "nous étions tous dans l e coup" ou 

s'il peut entretenir le sentiment d ' ~tre la victime d 'un monde hostile 

"personne ne m'aime et ils sont toujours en train de me provoquer " etc ••• 

Le deu i~ e groupe de mécanismes défensifs réuni t  ceu.x qui veil-

lent ~  trouver un support à la délinquance s oit par la recherche de groupe, 

soit par l a  r echerche de situations qui vont faciliter son actualisation. 
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Par exemple, le jeune délinquant saura rapidement dénicher dans un groupe, 

les "mauvais amis". Il sera sensible à la contagion par le groupe, se 

laissera contaminer rapidement par l'at osph~re d'un groupe lorsqu'elle 

favorise la pensée et l'agir délinquants. Il aura l'oeil vif pour trouver 

des situations provocantes, profitera du moindre geste initiateur chez 

l'autre, utilisera les moments de désorganisation personnelle ou de désor-

ganisation du groupe pour agir un surplus d'agressivité. Militer pour la 

cause de quelqu'un d'autre constituera un prétexte tr~s louable, si ça 

peut lui permettre de satisfaire ses fins. Enfin, il cherchera un od~le 

d'identification qui prene les mêmes valeurs délinquantes de façon à s'en 

faire une sorte d'idéal personnel. 

Le jeune saura enfin se défendre du changement et saura se pro-

téger aussi de ceux qui veulent favoriser un changement. Ce seront des 

techniques qui pourront se manifester par exemple à différents moments d'u-

ne démarche rééducative. Il saura adopter une démarche tout à fait confor-

me aux attentes du milieu si cela peut faire taire les pressions; il trou-

vera appui sur le groupe de pairs pour résister aux mêmes pressions. Il 

évitera de cetoyer des gens qui le confronteraient à ses valeurs égocen-

triques et choisira ses relations parmi ceux qui ne remettront pas tout en 

cause. Il refusera de renoncer à tout ce qui supporte sa délinquance (le 

mauvais entourage). Comme il a si bien su le faire au terme du processus 

de dissocialisation, il saura faire taire ses besoins d'amour et de dépen-

dance. Si quelqu'un se met à vouloir ~tre plus intime, il pourra toujours 

se montrer ami sans se laisser atteindre vraiment par aucune influence. Il 
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pourra encore se défendre de tout sentiment en dévalorisant l'autref en 

l'exploitant et en le manipulantf en provoquant la frustration de façon ~ 

confiner l'autre toujoursf dans un rôle d'agresseur. 

La structure caractérielle défensive apparait habile et riche de 

stratégies quand vient le temps de protéger la dynamique de personnalité 

du délinquant. Tout ce qui peut provoquer un changement ou favoriser l'é-

mergence d'un conflit intérieur, faire appel au moindre sentiment de respon-

sabilité, se trouve neutralisé. Devient alors possible l'agir antisocial 

et l'accomplissement des ambitions égocentriques. Ces ambitions égocen-

triques sont conformes aux exigences pulsionnelles et leur empruntent 

leur qualité d'urgence incontestable. Elles refusent de considérer le 

bien-fondé de toutes restrictions, de quelque norme que ce soitf si bien 

que le délinquant ne se sent aucunement concerné par le consensus social. 

Ce ~ e égocentrisme éthique e ~che également le jeune délinquant de con-

sidérer l'autre autrement que comme un objet de satisfaction ou de frustra-

tion et encourage toujours la perception d'un monde hostile dont il se 

sent injustement la victime. 

La délinquance féminine 

Jusqu'ici, ce qui a été présenté concerne surtout la délinquance 

masculine. Comparativement ~ celle-ci, la délinquance féminine a été beau-

coup moins étudiée; la littérature et les recherches sont moins abondantes. 

Ceci réside probablement dans le fait que la délinquance féminine est dif-

ficile ~ définir. Sous cette rubrique, on a souvent réuni les comporte-
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ments de fugue, d'homosexualité et d'hétérosexualité impulsive, comporte-

ments qui, à la limite, peuvent ~tre tolérés chez la femme adulte. De plus, 

le comportement de la jeune délinquante est apparu habitUellement moins 

"agressant pour la société", la composante agressive ayant terrlance à être 

retournée contre soi. 

L'agir délinquant semblait donc avoir une qualité particuli~re 

chez la fille (surtout sexuel) par rapport à l'agir du garçon (surtout an-

tisocial: vol, vandalisme, etc ••• ). Or, traditionnellement, on a condidéré 

les deux phéno ~nes de délinquance comme essentiellement différents et 

issus de processus de développement qualitativement différents. Une nouvel-

le formulation de l'étiologie de la délinquance propose que les différences 

entre les sexes ne sont pas aussi accentuées et que l'agir délinquant chez 

la fille trouve ses restrictions dans les données de la culture. Nous 

allons donc présenter ri~ve ent chacune de ces versions et expliciter de la 

sorte ce pourquoi nous avons voulu élargir notre investigation. Mention-

nons cependant. qu'à ce stade-ci. nos propos seront beaucoup moins élaborés 

puisque nous trava±llerons strictement dans un but exploratoire. 

Le point de vue psychanalytique tradiocionnel a été tr~s bien 

présenté par Blos (1957) lequel explique que la délinquance féminine est 

précipitée par une attirance régressive vers la ~re préoedipienne. La 

jeune délinquante afficherait donc une pseudohétérosexualité afin de se 

défendre d'un désir de régression vers des points de fixation précoces, 

situés dans les phases prégénitales. Céder à ce désir. de régression si-

gnifierait s'attacher à un objet homosexuel, ce qui viendrait compromettre 
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le développement de la féminité. 

Pour expliciter davantage, considérons dans l'ordre les stades 

du développement psycha-sexuel. On dira que les deux premiers stades (a-
'. " 

raI et anal) se déroulent d'une façon similaire pour le garçon et la fille. 

Or, au troisi~ e stade, le stade phallique, le vécu de la petite fille est 

particulier puisque celle-ci découvre que, comme à sa ~re, il lui manque 

quelque chose. Se produit un réel désenchantement narcissique et la peti-

te fille en vient à investir peu à peu le représentant de l'autre sexe: 

son p~re  Le stade phallique constitue donc un stade assez difficile pour 

la petite fille puisque entre autres, elle doit changer d'objet sexuel. 

Elle se verra également dans l'obligation de refouler massivement le vécu 

rattaché à sa prégénitalité puisque celle-ci correspond en quelque sorte 

à une phase homosexuelle. Enfin, le ~ e scénario du conflit oedipien pren-

dra sc~ne (l'enfant rivalisant avec la parent de ~ e sexe) sauf que cette 

fois, il n'y aura pas véritable résolution de l'oedipe. La menace de cas-

tration ne p~se pas sur la petite fille comme elle pesait sur le petit gar-

çon; seules l'impossibilité physique de réaliser les désirs oedipiens et 

la crainte de perdre l'amour de la ~re viendront favoriser le processus 

d'identification à la ~re et la résolution partielle de l'oedipe. 

La phase de latence survient ici, de la ~ e façon, comme un ma-

ment de répit sur le plan émotif, au terme de la sexualité infantile. L'a-

dolescence succ~de ensuite et débute avec la résurgence des conflits pré-

génitaux, avant que ne se manifestent les pulsions à caract~re proprement 

génital. Or, normalement, la fille adopte rapidement à ce stade, une pa-
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si tion hétérosexuelle puisqu'elle ne peut se permettre comine le garçon, de 

récapituler sa sexualité prégénitale. On se souvient que celle-ci a été 

refoulée Dassivement d~s le troisi~ e stade en raison du caract~re homo-

sexuel du lien ~re fille  Or, Blos (1957) a,~ dans l 'exagération de la 

position hétérosexuelle chez la délinquante, une défense proportionnelle 

au désir de régresser vers la ~re préoedipienne. Pour se défendre du dé-

sir de régresser à es points de fixation situés dans les stades préc;éni-

taux (en raison de frustration, de surstioulation ou des de ~ , la fille 

se craJJpon.."'1e à une attitude hétérosexuelle. Blos identifie également un 

autre type de délinquance où la fille, partageant la même déception que 

sa ~re à propos de son p~re , décide de maintenir le fantasme oedipien 

plutôt que de recourir à la pre i~re solution régressive. Par son agir dé-

linquant,  l 'adolescente cherchera alors à se venger de la ~re coupable d'a-

voir ridiculisé le p~re  Que l 'une ou l 'autre de ces dynamiques soient 

sous-jacentes à l a délinquance féminine, toujours il ?emble selon 310s, 

que la relation avec la ~re soit au centre du pro l~:ne  

Van G:Lj.seghem (198ca) dira que, d'une façon erronée, longtemps la 

délinquance féminine a été confondue avec 11-Tle délinquance sexuelle sans 

doute parce que la fille utilisait surtout son corps pour transgresser les 

nomes établies. Contrairement à Blos, Van G.\.jseghem croit que les diffé-

rences entre les deux phéno ~nes de délinquance sont négligeables.  A ti-

tre d 'intervenant, Van Giâseghem affime observer chez la fille délinquante, 

l a ~ e pensée magique, les ~ es mécanismes, les mêmes types de raisonne-

ment que ceux que l 'on retrouve habituellement chez le jeune délinquant. 
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Il voit dans les attentes culturelles et les opportunuités qu'offre le 

milieu, les seules restrictions par rapport à l 'acting-out chez la fille. 

L'auteur dira encore que les manifestations de la délinquance féminine ris-

quent de se modifier avec l'évolution du statut social de la femme et l'é-

largissement des opportunuités qui s 'offrent à elle. 

Van Gijseghem (198oa)offre un point de vue tout à fait différ ent 

du premier en ce sens qu'il croit qu'en dépit des apparences, les deux 

phénomènes de délinquance (féminine et masculine) sont tout à fait identi-

ques et originent des mêmes expériences de base. S'inspirant de la des-

cription que font Yochelson et Samen01V' (1976) de l a personnalité délin-

quante, Van ~ se he  situe celle-ci parmi les manifestations du narcissis-

me pathologique. Ainsi qu'il l'a été précisé lors de l a présentation de 

la genèse de la délinquance masculine, Van GiJseghem croit que la délin-

quance originerait dans ilIa tentative de l'individu de se replacer dans u-

ne union diadique avec une mère toute-puissante et cela par la recherche 

compulsive d'une forme d 'excitation extatique" (1980a,page 109). C'est 

donc dire que des difficultés se présenteraient dès le stade oral où se 

déroulera i t le scénario pathogène d'un sev-rage répétitif qui toujours, 

vient encourager la restauration de la relation fusio h~elle  Il semblerait 

que l'enfant ne serait jamais confrDnté définitivement à ses sentiments 

de petitesse et d 'impuissance issus de la séparation d 'avec la mère toute-

puissante. Au contraire, il chercherait à maintenir le fantasme de co~~

ni on à l a mère toute-puissante, à entretenir l'illusiqn d'un soi grandio-

se. La recherche incessante d 'excitation saurait remplir ce mandat; l'ac-
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te sexuél chez l a fille serait l ''une des expériences excitantes corres-

pondant à un "high" par opposition à un "putdown", au même titre que le 

vol ou le vandalisme,  lesquels paraissent plus co~s chez le garçon. 

Forrrrulant de la sorte la genèse de  l a délinquance, Van Gijse-

ghem s ' éloigne des théories qui ont vu la délinquance masculine co~~e l 'is-

sue d 'un long processus de dissocialisation et qui ont relié la délinquan-

ce féminine à des difficultés spécifiques a.u niveau de la r elatioCl nère-

fille. Van Gfjseghem (198ca) cite nombre d 'auteurs avec lesquels il dit par-

tager le même point de vue (Chesney-Lind,  1974 ; I{ratcoski et YŒatcoski, 

1975; Sandhu, 1977), ce qui nOllS encourage à explorer davantage  a.u niveau 

de l a similitude entre les deux phénonènes. :;·:ises à part ces considérations 

d 'ordre étiologique, Van GiJseghem dit observer des éléments comparables 

da.ns le tableau clinique, pour les deux sexes (mêr.J.e pensée rnagique, mêmes 

types  de raisonnement, même agTessivité tournée vers l 'extérieur, etc • • • ) . 

Or, compt e tenu de notre intérêt pour l e moi délinquant, il semblerait 

plausible  de croire que l e moi de la délinquante présente les mênes la lli~es 

et caractéris tiques que celui du jeune délinquant. 

nous aimerions à ce stade-ci mentionner une expérience réalisée 

en 1976 par Frank et Quinlan, laquelle conclut que le moi de la fille dé-

linquante accuse une certaine ili1-naturité par rapport au niveau atteint 

par une population contrôle . l€s auteurs réfèrent aux travaux de Loevin-

ger P,t a l , (1970) lesquels ont étalbi une grille permettant d 'évaluer le 

niveau de développement atteint par l 'ego; cette grille est à peu près 

comparable ~ celle de  Sullivan , Gnar.t et Grant (1957) en ce qui concerne 
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l'évaluation des niveaux de maturité interpersonnelle. Frank et Quinlan 

confirment leur hypoth~se et trouvent que la délinquante se situe davan-

tage aux stades inférieurs du développement de l'ego, principalement aux 

deux premiers: les stades impulsif et auto-protecteur. La personne qui 

se situe au stade impulsif est décrite comme ayant une orientation passive 

par rapport à l'environnement qu'elle perçoit essentiellement comme pour-

voyeur. Elle apparait inhabile à prédire les conséquences de ses actions 

et de celles des autres. De plus, les r~ les ne semblent faire aucun sens 

pour elle. La personne qui se situe au stade auto-protecteur est plus ha-

bile dans la manipulation et l'exploitation de son environnement mais tou-

jours dans le dessein de satisfaire ses désirs. Elle est décrite comme u-

ne personne hédoniste, opportuniste, comme quelqu'un qui saura attendre le 

bon moment. 

Or, les descriptions des caractéristiques de ces deux premiers 

stades correspondent aux descriptions faites des stades 2 et 3 de l'échel-

le de Sullivan, Grant et Grant (1957), ceux-ci affirmant que le jeune dé-

linquant se retrouve essentiellement aux niveaux de maturité interperson-

nelle 2, 3 et 4. De plus, alors que Sullivan, Grant et Grant consid~rent 

qu'un comportement antisocial est incompatible avec un niveau de maturité 

supérieur, Frank et Quinlan trouvent une corrélation négative entre l'ac-

ting=out évalué par le nombre de co porte en~déviants et un développement 

supérieur de l'ego. 

Les données de Frank et Quinlan s'ajouteront donc à celles de 
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Van G11seghem pour nous inciter à croire que le moi de la jeune délin-
v 

quante est affecté de la ~ e ani~re que son équivalent masculin. Par 

cette étude, nous allons tenter de vérifier si justement un trait de per-

sonnalité se manifeste également chez la fille et le garçon délinquants. 

Puisque la fille semble elle aussi fid~le au principe du plaisir.et que 

par son comportement, elle transgresse les normes sociales, nous pouvons 

supposer qu'elle devra avoir recours aux ~ es mécanismes défensifs. 

Intervention rééducative 

les gars et les filles dits "délinquants", qui seront renoontrés 

pour fin d'expérimentation sont pour la plupart les bénéficiaires de cen-

tres d'accueil. Or, ces centres d'accueil sont organisés suivant une stra-

tégie d'intervention rééducative largement inspirée du od~le de Guindon 

(1977). Certes, chaque centre adopte ce od~le selon ses besoins particu-

liers mais il n'en demeure pas moins une certaine similitude par rapport 

à l'agencement des étapes et à la ~o ression des objectifs. Nous croyons 

pertinent de clore cette section sur une r~ve présentation du processus 

de rééducation puisque ceci aidera à préciser le cadre de vie dans lequel 

évoluent les sujets de nos groupes expérimentaux. 

Le processus de rééducation tel que conçu par Jeannine Guindon 

est fondé sur l'actualisation des forces du moi. Quoique reconnaissant le 

moi défaillant dans la plupart de ses fonctions (contr5le, synth~se, mé-

diation), Guindon préf~re orienter son intervention vers la récupération 

des forces autonomes du moi. Soucieuse de concevoir un od~le d'interven-

tion qui respecte le processus de développement de la personne, elle trou-
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ve une large part de son inspiration dans les travaux d'Erikson. C'est 

ainsi que les forces autonomes correspondent en fait aux vertus psycholo-

giques qui, selon le od~le proposé par Erikson (1968) doivent s'affirmer 

~ l'issue de chacun des stades du développement psycho-sexuel. Ces ver-

tus psychologiques sont, suivant l'ordre des stades, depuis le stade oral 

au stade génital, l'espérance, le vouloir, la persévérance dans la pour-

suite des buts, la compétence et la fidélité ~ une vision de soi ~ e in-

tégrée dans des structures sociales. 

Le processus de rééducation sera donc organisé selon une suc-

cession d'étapes qualitativement distinctes, lesquelles vont aider l'ac-

tualisation de ces forces autonomes, en s'appuyant sur les ressources dont 

dispose le jeune ~ ces différents moments. Les objectifs seront spécifi-

ques pour chacune de ces étapes; ils seront agencés dans un ordre progres-

sif et cohérent avec le rationnel des étapes. Enfin, le milieu aura ~ four-

nir une stimulation différente, ~ mesure que le jeune avancera dans le 

processus. Au début, il se devra d'~tre e tr~ e ent structuré de façon ~ 

mettre en échec les stratégies habituelles d'exploitation du jeune délin-

quant; peu ~ peu, le milieu pourra alléger ses cadres pour favoriser l'ap-

prentissage des choix et l'intériorisation de valeurs personnelles. D'une 

façon synthétique, disons que chacune des étapes sera marquée par une con-

figuration nouvelle du passé et du futur (élargissement de la perspective 

temporelle), par une confrontation ~ des tâches nouvelles adaptées aux 

ressources du jeune, par une nouvelle configuration des pulsions et des dé-

fenses et enfin, par l'occasion de nouvelles rencontres significatives. 
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Nous allons décrire ri~ve ent chacune des étapes selon quelques-uns de 

ces aspects et tenter d'illustrer de la sorte comment elles favorisent 

d'une façon progressive l'affirmation des forces autonomes du moi. Elles 

sont nommées dans l'ordre: acclimatation, contrale, production et personna-

li té. 

A son arrivée dans un centre d'accueil, le jeune est habituelle-

ment placé dans une unité spéciale qui ne reçoit que les nouveaux arrivants. 

Il y séjourne environ trois mois avant d'~tre affecté à une unité de réé-

ducation déjà constituée dans le centre. C'est l'occasion pour le jeune 

de "s'acclimater au milieu". L'univers extérieur est alors tr~s structuré 

et peu de choses sont laissées au hasard; on esp~re de la sorte mettre en 

échec les stratégies d'exploitation si efficaces chez le jeune. Il est 

important que l' insti tution soit alors perçue comme une sorte "d'univers 

maternel bienveillant" de façon à encourager chez le jeune, l'émergence des 

sentiments de sécurité et de bien-être. 

Les exigences par rapport au jeune sont simples. Les activités 

ont un caractère essentiellement concret et se situent au niveau sensori-

moteur. Elles ont pour but de fortifier le moi corporel et d'encourager 

une pre i~re perception de l'ordre spatial et causal. On sait que l'absen-

ce de perspective temporelle constitue un mécanisme défensif chez le délin-

quant. Or, en proposant des activités qui se situent au niveau sensori-

moteur et qui couvrent une séquence temporelle réduite, en assurant un cer-

tain succ~s, on permet au jeune de vivre des expériences où il n'a pas à 

utiliser ces mécanismes défensifs et l'on enclenche de la sorte, un certain 
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apprentissage. 

Lors de la deu i~ e étape, le délinquant est affecté ~ une unité 

de rééducation qui réunit des jeunes qui ont dé ~ entamé leur démarche. 

Les unités sont donc hétéro~nes c'est ~ dire constituées de jeunes qui en 

sont ~ différentes étapes du processus. L'intégration au groupe est dou-

blement importante. La confrontation avec les pairs sera en effet indis-

pensable pour amorcer la décentration cognitive et sociale. D'autre part, 

le jeune sera confronté ~ un groupe de pairs qui dé ~ partage une certaine 

"tradition"; or, pour ~tre accepté par le groupe, le jeune devra se mon-

trer respectueux des modalités de la vie de groupe et adhérer en quelque 

sorte à cette "tradition" du groupe. La réussite de son intégration pour-

ra se traduire par un sentiment d'appartenance au groupe et constituera un 

premier élément susceptible de valoriser l'image que le jeune se fait de 

lui ~ e  

Guindon propose que cette deu i~ e étape, l'étape contrôle, cou-

vre une période allant de six à huit mois. L'univers extérieur demeure 

tr~s structuré et les activités sont centrées sur l'apprentissage technique. 

Les choix du jeune sont limités et concernent toujours l'inorganique. Les 

activités cultivent peu à peu la pensée représentative et s'échelonnent 

progressivement sur une plus longue séquence temporelle. L'insistanèe se 

fait au niveau des apprentissages techniques de façon à favoriser l'émer-

gence d'un premier sentiment de compétence. Les possibilités de contact 

avec l'adulte éducateur se font principalement via l'intér~t pour la 

technique. 
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Les deux derni~res étapes s'échelonnent sur à peu pr~s une an-

née. L'étape production fait suite à l'étape contrôle et poursuit des 

objectifs similaires tout en essayant de parfaire une certaine coordina-

tion des acquis antérieurs. Les choix que le jeune aura à faire seront 

plus nombreux et les projets, à plus longue échéance. Les activités auront 

aussi pour objectif de permettre au jeune d'accéder à un niveau cognitif 

supérieur, l'opératoire concret afin de délivrer ses processus de pensée 

de leur aspect statique. On verra ~  utiliser au maximum les ressources du 

jeune selon les opportunuités qu'offre le milieu, ceci afin de l'aider à 

s'affirmer de plus en plus co~~e une personne compétente. 

le jeune aura l'occasion d 'expérimenterdiîférents raIes, ceux-ci 

faisant appel à une plus grande responsabilité personnelle; les structures 

extériellreS s 'assoupliront et permettront l 'exercice d'un plus grand con-

traIe intérieur. De même, le jeune aura parfois à assumer quelques rôles 

précis par rapport au groupe,  ceci ayant pour but de l 'aider à préciser 

son identité sociale.  A ce stade-ci, on pourra également s'attendre à une 

nouvelle qualité de la participation du jeune au groupe c'est-à-dire à 

une véritable collaboration. 

La relation avec l'éducateur sera marquée à ce stade-ci, de dif-

ficultés pa ticuli~res  En effet, ce modèle d 'identification éveillera des 

affects tr~s ambivalents chez l e jeune puisque l'éducateur se révélera le 

symbole de compétences enviables en ~ e temps que le représent~~t de va-

leurs incompatibles avec Une structure délinqua.'1te. 

L'étape personnalité vient clôturer le processus de réé~ucation  

C'est le moment où la recherche de l'identité personnelle s'intensifie et 

" 
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s'appuie sur de nouvelles habiletés cognitives. 'acc~s ~ la pensée formel-

le sera indispensable pour que le jeune arrive ~ se défaire de son identi-

té négative. En effet, ~ ce stade, le jeune aura ~ faire le bilan et l'in--

tégration de sa vérité historique sans considérer celle-ci comme inévita-

blement déterminante sur un futur fataliste. La pensée hypothético-déduc-

tive sera aussi indispensable pour que soit possible un 'véritable enga-

gement personnel par rapport ~ un syst~ e de valeurs. 

La plus grande autonomie sera laissée au jeune mais elle sera 

aussi confrontée aux réalités extérieures au centre, aux réalités économi-

ques ~ ~ Les relations avec l'adulte se feront sur la base d'échanges 

interpersonnels, les mécanismes défensifs n'ayant plus leur raison d'~tre  

Idéalement, au terme de cette étape, le jeune aura précisé son style per-

sonnel et sera en mesure de trouver sa place d'une façon originale dans 

une communauté qu'il se prépare ~ réintégrer. 

Nous avons voulu présenter ri~ve ent les étapes et objectifs 

du processus de rééducation afin de préciser le cadre de vie dans lequel 

évolueront les jeunes de nos groupes expérimentaux. Quoique nous l'ayons 

fait d'une façon tr~s synthétique, nous croyons que ce devrait être suffi-

sant pour illustrer combien la progression des étapes respecte le proces-

sus de développement de la personne. Par ailleurs, parce que ces étapes 

sont qualitativement différentes, le vécu du jeune risquera aussi d'~tre 

différent. Ce point de vue devrait ~tre retenu lors de notre investiga-

tion. Mentionnons cependant qu'il s'agit bien l~ d'un od~le théorique au-

quel les établissements emprunteront la philosophie de base pour l'adapter 
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aux besoins particuliers de leur client~le  

La pre i~re partie de ce chapitre a porté sur l'étude du phéno-

~ne de la délinquance juvénile, principalement chez le garçon. En ce qui 

concerne l'étiologie de la délinquance, nous avons retenu principalement 

la version de }fuchielli (1977) laquelle l'identifie en termes de processus 

de dissocialisation. Le délinquant aurait semble-t-il, affirmé et soute-

nu ~ différents moments de son développement, son refus de participer ~ 

son groupe social, préservant de la sorte son égocentrisme primitif. A 

l'adolescence, le tableau clinique a paru contenir nombre de caractéristi-

ques intimement liées ~ cet égocentrisme primitif dont l'intolérance ~ la 

frustration et l'inadéquacité de l a  r éaètion du jeune lorsque confronté ~ 

celle-ci. Dans la ~ e optique, on a relevé encore son inhabilité ~ con-

sidérer une certaine perspective temporelle,son incapacité d'établir des 

relations basées sur la réciprocité, l'image hypertrophiée qu'il entretient 

~ propos de lui ~e, les pro l~ es liés ~ son identification négative, 

etc ••• Nous avons finalement tenté de mettre en évidence l'aspect irres-

ponsable de son comportement et de son mode de pensée ainsi que toute la 

structure défensive propre ~ cette dynamique de personnalité. 

Nous avons poursuivi notre démarche en nous interrogeant ri~ve

ment sur le phéno ~ne de la délinquance féminine et sur une théorie qui 

prône une nouvelle parenté entre celle-ci et la délinquance masculine. 

Nous avons proposé que si les structures de personnalité sont réellement 

similaires, les nécessités seront lès ~ es au niveau des structures défen-

sives et avons pens é de la sorte, élargir notre investigation. 
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Finalement, nous avons trouvé important d'apporter quelques pré-

cisions à propos de l'approche rééducative puisqu'il s'agit en quelque sor-

te d'une thérapeutique par le milieu et que c'est justement dans ce milieu 

que seront rencontrés les sujets de nos groupes expérimentaux. 

Plusieurs éléments qui viennent d'~tre présentés seront repris 

quand viendra le temps d'établir les liens entre la délinquance et notre 

variable dépendante et de formuler nos hypoth~ses de travail. Pour l'ins-

tant, nous allons aborder l'étude de notre variable dépend~~te elle ~ e: 

le lieu de contr6le interne-externe. 

Le lieu de contrale interne-externe 

La deu i~ e partie de ce chapitre est consacrée à l'étude de 

notre variable dépendante: le lieu de contrale interne-externe. Dans un 

premier temps, nous proposerons une définition du lieu de eontrale et 

nous verrons à situer ce concept dans un cadre théorique plus large; nous 

présenterons également d'autres concepts qui y sont intimement liés. Dans 

un second temps, nous aborderons l'aspect développemental, en portant une 

attention particuli~re à l'étude de l'influence des attitudes parentales. 

Finalement, nous nous intéresserons à l'aspect expérimental, en faisant le 

relevé d'abord, des différentes façons d'opérationnaliser le concept de 

lieu de contrôle et ensuite, des tr~s nombreuses recherches réalisées à ce 

jour. 
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La notion de lieu de co~tr le interne-externe 

A. Définition 

Afin d'en arriver à formuler une définition du lieu de contrôle 

qui soit facilement compréhensible pour le lecteur, il serait intéres-

sant de présenter le cadre théorique qui a vu naître cette notion. La no-

tion de lieu de contr81e a été proposée officiellement par Rotter en 1966 

alors même qu'il formulait sa théorie de l'apprentissage social. 

La théorie de l'apprentissage social de Rotter s'inscrit princi-

palement dans le courant behavioriste; elle s 'inspire en outre, de quelques 

données de la théorie du champ. C'est une théorie molaire qui veut gar-

der un certain souci d'opérationnalisation tout en tenant compte de la 

complexité du comportement hunlain. A la base, elle conserve le sch~ e be-

havioriste selon lequel, dans une situation donnée, lorsqu'un comportement 

donné est suivi d'un certain renforcement, pourra s'enclencher un proces-

sus d'apprentissage, compte tenu de la valeur du renforcement pour le su-

jet. Ce que la théorie de Rotter ajoute au sch~ e classique, c'est une 

nouvelle notion, la notion d'attente, qu'elle nt~ re dans la formulation 

même des lois de l'apprentissage. 

L'attente est définie comme le degré de perception de la rela-

tion causale entre un comportement et un renforcement donné. Rotter (1966) 

propose ceci à titre d'hypothèse de base de son modèle théorique: si une 

relation causale est perçue par le sujet entre son comportement et le ren-

forcement qui a suivi, la probabilité d'apparition de ce comportement en 

sera d'autant plus augmentée ou diminuée, selon la désirabilité positive 
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ou négative du renforcement; si à l'opposé, les renforcements sont perçus 

indépendants de l'action, ils auront moins d'influence sur l'éventuelle 

répétition du comportement. L'influence d'un renforcement donné sur un 

comportement semble donc ~tre fonction de la perception par le sujet de la 

relation causale entre ces deux instances. A l'appui, Rotter (1966) rappor-

te une 'série d'expériences réalisées par différents chercheurs, dont les 

conclusions appuient cette prémisse générale. Le sch~ e expérimental de cel-

les-ci met habituellement les sujets en face de tâches spécifiques pour les-

quelles ils sont informés que le succ~s dépend soit de la chance (renforcement 

indépendant de l'action), soit de l'habileté (cette fois, relié à l'action). 

De cette façon, Phares par exemple, en 1952 (: voir Rotter, 1966) 

trouve que lorsque les sujets perçoivent la tâche comme faisant appel à leur 

habileté, ils utilisent des stratégies cohérentes avec les succ~s et échecs 

antérieurs. Quand la tâche leur apparait au contraire, davantage détermi-

née par la chance, ils ont recours à des stratégies qui paraissent moins cohé-

rentes ou plus aléatoires.· James et Rotter (1958: voir Rotter, 1966) pour 

leur part, font une démarche similaire mais cette fois, à propos du pro-

cessus d'extinction. Ils constatent que le programme de renforcement (con-

tinu ou intermittent) ainsi que la perception de la tâche ~pli uant la 

chance ou lthabileté) ont une influence sur celui-ci. D'une façon géné-

rale, les auteurs observent que pour une tâche dont le résultat semble 

déterminé par l'habileté du sujet, l'extinction est plus longue, en fonc-

tion du nombre de succ~s enregistrés. Le contraire se produit lorsque 

le résultat de la tftche semble déterminé par la chance. Compte tenu de 

ces observations et de celles issues de quelques autres recherches, Rot-
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ter trouve indispensable d'intégrer cette notion d'attente dans son od~

le théorique de base. Ainsi, quand on sera intéressé ~ prédire la probabi-

lité d'apparition d'un comportement, on devra tenir compte ~ l a fois de 

la situation et de la valeur du renforcement pour le sujet, ainsi que le 

veut le od~le behavioriste classique, mais également de l 'attente du sujet. 

Rotter (1975) apporte encore quelques précisions par rapport ~ 

la notion d'attente et propose d'en faire une classification qualitative 

selon que les attentes sont spécifiques ou généralisées. Une attente spé-

cifique ainsi que son nom l'indique, est rattachée ~ une situation psycho-

logique donnée et s'alimente des expériences passées, similaires ou iden-

tiques, que le sujet a ~ ues  Par exemple, la probabilité qu'un étu-

diant travaille en fonction d 'un futur examen de mathématiques est liée au 

fait que des expériences passées lui ont confirmé que l'étude en mathéma-

tiques est le garant d 'un meilleur succ~s  Par contre, l'attente génér ali-

sée réf~re à une foule d 'expériences passées et se tràduit par des énoncés 

plus globaux. Pour reprendre le même exemple, diso~s que la probabilité 

que cet étudiant travaille en vue de son examen prochain, est aussi fonction 

de sa croyance générale que le fait d 'étudier assure une plus grande ré-

ussite ou encore, que le fait de déployer des efforts peut aider ~ surpas-

ser ses difficultés personnelles et être source d 'une grande satisfaction 

~ propos de soi-même. C'est donc dire que l 'attente du sujet par rapport 

~ un événement ou à une situation donnée est la synthèse des attentes spé-

cifiques ou généralisées élicitées par cette situation. Pour nous aider ~ 

figurer ceci, Rotter (195L[: voir Rotter, 1975) propose l 'équation suivan-
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'apr~s cette équation, l'attente par rapport ~ une situation 

spécifique donnée (Esl) est déterminée par l'attente spécifique (E'Sl) et 

par la ou les attentes généralisées (GE) compte tenu de la quantité d'ex-

périences similaires que le sujet a connues par le passé (Nsl). 'apr~s 

la seconde partie de cette équation (GE/Nsl), il semble que plus une si-

tuation est connue du sujet, plus ses expériences antérieures sont nom-

breuses, moins importante sera la contribution de l'attente généralisée; 

# 

par contre, dans une situation nouvelle, ou ambigue, ou pour laquelle le 

sujet aurait peu de points de référence, la contribution de l'attente gé-

néralisée sera plus importante. 

Pour en revenir au od~le théorique général, il semble donc 

que la probabilité d'apparition d'un comportement dans une situation psy-

chologique donnée soit fonction de la valeur du renforcement pour le sujet 

ainsi que de l'attente du sujet c'est ~ dire de sa perception de la rela-

tion causale entre son comportement et le renforcement. De plus, Rotter 

propose que lorsque la situation est bien connue du sujet, l'attente spé-

cifique influe davantage que la ou les attentes généralisées. C'est donc 

dire qu'au niveau de l'investigation, chaque fois que l'on s'intéresse 

~ prédire la probabilité d'apparition d'un comportement dans une situation 

spécifique donnée, on doit concevoir une façon d'évaluer l'attente spéci-

fique concernée. Ceci se traduit par nombre de difficultés au niveau de 

la recherche, obligeant toujours ~ prévoir des méthodologies spécifiques 

et peu généralisables. C'est alors que la notion d'attente généralisée 
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prend un intér~t particulier. De par sa nature plus globale, elle peut 

~tre utilisée sur une foule de situations cependant que le fait qu'elle ga-

gne en domaines d'application lui fasse perdre au niveau de sa valeur 

• 
prédictive dans des situations précises. Par exemple, le fait de croire 

qu'étudier influe sur la réussite académique peut ~tre utilisé peur évaluer 

la probabilité qu'un étudiant travaille ~ préparer ses examens de français, 

de psychologie, d'histoire, ·etc ••• Par ailleurs, la notion d'attente gé-

néralisée peut ouvrir un champ d'investigation intéressant puisque les 

attentes peuvent constituer de véritables caractéristiques de la person-

nalité et se traduire, dans leur ensemble, par une sorte de croyance ou de 

disposition générale de la personne par rapport ~ ce qui lui arrive. C'est 

ainsi que Rotter en arrive ~ formuler son concept de lieu de contrôle in-

terne-externe et se propose d'en parler comme d'un véritable trait de per-

sonnalité. 

Le lieu de contrôle est défini comme le degré selon lequel l'in-

dividu perçoit les événements de sa vie comme les conséquences de ses pro-

pres actions, donc comme contrôlables, ou comme indépendants de son compor-

tement, donc comme étant hors de son contrôle personnel. Il se conçoit 

sous le od~le d'un continuum qui va de l'internalisme ~ l'externalisme. 

La personne qui se situe ~ la pre i~re extrémité de ce continuum, est dite 

internaliste parce qu'elle perçoit que ce qui lui arrive est contingent à 

ses actions et a le sentiment d'un contrôle personnel. Au contraire, à l'au-

tre bout de ce continuum, la personne aura le sentiment que tout ce qui 

lui arrive est indépendant de sa propre action et davantage le produit de 
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la chance, du hasard ou du pouvoir des autres; cette personne sera dite 

externaliste. D'une façon synthétique, disons  que la notion de lieu de 

contrale fait référence A un sentiment de pouvoir ou d'absence de pouvoir, 

s'alimentant de la perception de la contingence ou de la non-contingence 

entre les comportements et les renforcements. 

Les littératures sociologique et psychologique nous font décou-

vrir d'autres notions, qui s'approchent de celle du lieu de contrale et 

qui n'ont pas toujours été encadrées dans des od~les théoriques aussi ex-

plicites. Afin de mieux mettre en évidence ce que la notion de lieu de con-

tra1e a d'original, il serait intéressant d'élaborer ici A propos de ces 

concepts parents. 

B. Autres concepts liés 

A un niveau historique, mentionnons que tr~s tat, avant ~ e que 

ne soit formulée une telle théorie de l'apprentissage, on s'était interro-

gé sur les effets de la croyance dans le pouvoir de la chance et de hasard. 

En 1959, Feather (:voir Rotter, 1966) pressentait que la motivation de ses 

sujets était moindre lorsqu'ils étaient confrontés A une t~he dont le ré-

sultat semblait davantage déterminé par la chance que par l'habileté. 

Merton (1946: voir Rotter, 1966) croyait que l'individu développait une 

certaine croyance dans la chance ou le hasard lorsque mis en face d'échecs 

répétés, afin de préserver son estime de soi. Une telle croyance débouchait 

selon lui sur l'adoption d'un comportement passif. DéjA en 1949, ce ~ e 

auteur mentionnait que l'étude de ce th~ e aupr~s de sujets dont le com-

portement est antisocial, serait fort intéressante. 
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Lorsque l 'on s 'intéresse à des notions plus élaborées qui entre-

tiennent une certaine similitude avec cell e du lieu de contrôle, on note, 

dans l e vocabUlaire SOCiologique, le concept d ' aliénation. Seeman (1959) 

fait l e départage entre les cinq aspects sous lesquels ce concept a été 

utilisé et décrit brHvement chacun de ceux-ci. Il les nomme: "po",erless-

ness"  ou absence de pouvoir,  "meaninglessness" ou absence de signification, 

"normlessness" ou absence de normes, "isolation" ou sentiment d 'isolation 

et "self-estra.ngement" ou sentiment d ' ~tre étranger à soi-même.  C'est 

quand on parle de l'aliénation en termes de sentiment d 'absence de pou-

voir que l 'on se rapproche de la notion de lieu de contrôle. Seeman (1959) 

défi ni t de la sorte ce sentiment d 'absence de pouvoir: 

Cette variante de l'aliénation peut ~tre conçue· 
comme l'attente qu' a  l 'individu du fait que son 
propre comportement ne peut déterminer l ' d ~i

vée des événements ou des renforcements qu'il 
cherche (P. 784) 

Rappelons que cette notion appartient à la socioloGie et par là, fait ré-

férence au sentiment de pouvoir que  l 'individu a sur la sc~ne élarGie de 

l a société. D'autre part, les diverses définitions données au conc9pt 

d 'aliénation, sont plus ou moins int imecen-c li~es eJtre elles et en font 

une notion plus globale que celle du lieu de contrôle. 

La psycholoGie pour sa part,  s 'est préoccupé des ~ es notions, 

1 This variant of alienation can be conceived as the expectancy or pro-
babili ty hel d by the individual that his mm behavior cannot de termine 
the occurence of the outcome, or reinforcements, he seeks. ee ~n, 

1959, p. 784) 
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parfois plus ou moins implicitement dans ses théories de la personnalité. 

Hentionnons ri~ve ent qu'Adler (1965: voir Rotter, 1966) et l'lhite (1959: 

voir Rotter, 1966) ont abordé les th~ es d'efficacité et de compétence. 

Selon ceux-ci, l'une des motivations fondamentales de l'homme est de s'au-

todéterminer par l'acquisition d'un contrale sur son monde personnel; cet-

te motivation étant alimentée pour Adler, par le désir de surpasser son 

premier sentiment d'infériorité. 

Nombre d'auteurs en psychologie ont proposé d'autres concepts 

qui entretiennent quelque analogie avec la théorie du lieu de contrale et 

en faire le relevé exhaustif déborderait largement le cadre de ce travail. 

Nous nous contenterons d'en mentionner un dernier, qui est probablement le 

plus pr~s et le plus pertinent, soit celui de l'attribution causale. 

La théorie de l'attribution causale a été proposée par Heider 

(1958: voir Davis et Davis, 1972 et D'Amours, 1977). Ainsi que le fait la 

théorie de l'apprentissage social, elle s'intéresse à la perception des 

relations causales et reconnait la pertinence de la notion d'attente. 

Elle affirme elle aussi que ce qu'un individu attend de son environnement 

et ses réactions envers cet environnement, dépendent indéniablement de ses 

croyances sur la causalité. 

Heider suppose qu'un individu, lorsqu'engagé dans une tâche spé-

cifique donnée, attribue les résultats à différents facteurs, externes ou 

internes, stables ou instables. Les facteurs internes sont identifiés 

principalement comme l'habileté et l'effort et les facteurs externes, com-
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me 'la chance et la difficnlté de la t~che  Chacun de ces facteurs est 

aussi soit stable (habileté, difficulté de la t~che , soit instable (ef-

fort, chance). Or, selon Heiner et al. (1976), ce qui distingue la théo-

rie de l'attribution causale de celle du lieu de contrôle, c'est l'impor-

tance que chacune accorde à différents facteurs susceptibles d'ipJluen-

cer l'attente du sujet. Défendant le point de vue de l'attribution cau-

sale,  '-Teiner et al. trouvent que le fait qu'un facteur soit perçu stable 

ou instable, plutBt qu'interne ou externe, a une plus grande influence 

sur l'attente du sujet. Pour notre part, nous préférons ne pas souscrire 

au débat soulevé par 'veiner et al. puisque notre intérêt se situe ~ un 

autre niveau. Nous nous intéressons ~ un concept molaire issu d'une thé-

orie de l'apprentissage social, alors que la théorie de l'attribution cau-

sale ne peut nous f ll ~ir que des éléments moléculaires qui vont inspirer 

toujours une démarche e~péri entale analytique. Pourtant ces deux théories 

sont très proches, ce qui a  d 'ailleurs été illustré au niveau de la recherche. 

En 1972, Davis et Davis concentrent leur étude sur l'interac-

tion entre le lieu de contrôle interne-externe et l'issue de la tâche, 

sur le processus d 'attribution causale. Ils trouvent que seules les per-

sonnes externalistes ont tendance ~ expliquer l'issue de la tâche en re-

courant à des facteurs impersonnels et seulement, lorsqu'elles se trouvent 

confrontées ~  l'échec. En 1975, Iefcourt affirme aussi que ces deu..x 

théories semblent consistantes. Les résultats au Rotter
l 
sont cohérents 

1  Echelle d'évaluation du lieu de contrôle mise au point par Rotter (1966) 
et qui sera décrite dans la partie expérimentale de cette rubrique. 
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avec ceux obtenus ~ partir de l'évaluation de l'attribution causale en ce 

sens que les internalistes s'attribuent significativement plus ~ eu ~ es 

leur performance, comparativement aux externalistes, qu'il s'agisse de 

situations de succ~s ou d'échec. 

'apr~s nous, la théorie de Rotter conserve un intér~t indubi-

table du fait que, ~ partir d'une nouvelle formulation des lois de l'ap-

prentissage, elle propose un nouveau concept, us u'~ le considérer possi-

blement comme un trait de personnalité. La notion de lieu de contrale cor-

respond en quelque sorte ~ une extension des notions d'attentes spécifique 

et généralisée et suppose que l'individu adopte une "disposition" globale 

par rapport à ce qui lui arrive en général. Rotter (1966,1975) propose 

en effet de définir le lieu de contrale comme le degré selon lequel l'in-

dividu perçoit les événements de sa vie comme les conséquences des ses 

propres actions, donc comme contrelables, ou comme indépendants de son 

comportement, donc comme étant hors de son contrale personnel. Il s'agit 

somme toute, d'une impression de pouvoir ou d'absence de pouvoir issue de 

la perception de la contingence ou de la non-contingence entre les compor-

tements et les renforcements. C'est de ce point de vue molaire que nous 

allons nous intéresser ~ cette notion et tenter d'évaluer sa pertinence 

par rapport ~ certaines populations. Pour l'instant, nous allons aborder 

l'aspect développemental et essayer d'identifier quelques-unes des condi-

tions de l'entourage qui favorisent l'évolution vers un lieu de contrôle 

interne ou externe. 
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~~ pec~~ dé ~loyne ental 

l es che~cheurs gui se sont intéressés ~ cet aspect ont surtout 

étudié l'influence possible des attitudes parentales sur le développe-

ment du lieu de contrôle. La littérature fait mention d 'un bon no~ re de 

recherches dont les résultats paraissent convergents quoiqu'elles aient 

employé des populations et des schèmes expérimentaux différents. Avant d'é-

laborer sur l'aspect développemental du point de vue des conditions de l'en-

tourage qui favorisent ou défavorisent l'évolution vers un lieu de contrôle 

interne, il serait intéressant d'adopter un point de vue strictement généti-

que, ce ~ propos de quoi la littérature est beaucoup oi~~ volubile. 

Rotter en 1966, pressentait qU'il devait y avoir quelque relation 

entre la façon dont l'individu perçoit ce ~ui lui ar=ive (point de vue du 

lieu de contrôle) et sa façon de percevoir les relations causales en géné-

ral. Pour notre part, nous n'avons trouvé aucune démarche systématique ~ 

ce propos dans la littérature consultée. Sans essayer de faire le départa-

ge entre ce qui pourrait ~tre redevable au raffinement des fonctions cogni-

tives ou à d'autres facteurs, certains auteurs (dont  Nowicki et Strickland, 

1973) ont confirmé ~ un niveau expérimental, Qu'il y  avait influence de l'â-

ge sur le lieu de contrôle, progressivement vers le pôle de l'internalité. 

Par ailleurs, on s'est intéress é ~ étudier la relation possible entre le 

lieu de contrôle et le quotient intellectuel. D'une façon générale, on 

s'accorde pour dire que la relation entre ces deux instances est très faible 

sinon nulle (Hers ch et Scheibe, 1967: voir Joe, 1971;'Nowicki et Roundtree, 

1971; Rotter, 1966). Seul Rialer (1961: voir Lefcourt, 1966) trouve une 
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relation significative d~~s le sens qlt'Un niveau intellectuel supérieur 

favorise un lieu de contrale interne. Lefcourt (1966) rappelle cependant 

que la recherche de Bialer a porté sur des enfants retardés et soutient 

qu'en général, lorsque la population est moins dispersée au niveau intellec-

tuel, les pre i~res conclusions prévalent. Plus réceIlUIlent, Ollendick et 

Ollendick (1976) aboutissent aux mêmes conclusions que Bialer, travaillant 

cette fois, aupr~s d'adolescents délinquants. 

La majeure partie des recherches rapportées nous incite à croire 

que le niveau intellectuel est faiblement relié au lieu de contrôle sauf 

peut ~tre quand il s 'agit de populations plus "marginales". Cependa..'1t, ~ 

un nivea.u théorique, il a.pparait que le lieu de contrôle, défini coU'.me le 

degré de perception des relations causales entre les comportements et l es 

renforcements, s 'appuie sur des fonctions cognitives qui connaissent une sé-

quence de développement bien ordonnée. En fait, plus l'enfant devient habi-

le ~ percevoir les relations causales, plus il devrait-acquérir lh'1 sentiment 

de contrôle sur un environnement désormais compréhensible. 

Piaget et Inhelder (1966) proposent une erille qui met en lu i~re 

différents moments dans l'évolution de la compréhension des relations causales. 

Cette grille est en parallèle bien sftr avec le développement des fonctions 

cognitives en général. Ainsi, il apparait que l 'enfant comprend les rela-

tions de cause ~ effet, d 'abord ~ un niveau sens ori-moteur , puis, au niveau 

représentatif. Plus précisément, disons que le nourisson doit d'abord ob-

jectiver le monde avant de pouvoir le comprendre et en ·ce sens, la différen-

ciation de ce qui appartient au moi et au non-moi est le premier pas dans 
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l'évolution des processus cognitifs. Les fronti~res  du moi étant ainsi 

établies, de façon minimale, la pre i~re causalité sera essentiellement ma-

gico-phénomiste. Le jeune enfant se centre sur son action propre (magico) 

et n'importe laquelle de ses actions peut entraîner n'importe quoi (phéno-

miste). Ce n'est qu'avec l'accumulation des expériences sensori-motrices 

et la considération progressive des relations spatio-temporelles que l'en-

fant parvient à objectiver cette pre i~re causalité sensori-motrice. Au 

niveau représentatif, la séquence est la ~ e  La compréhension des phéno-

~nes de causalité est d'abord fortement teintée d'animisme, de finalisme 

et de pensée magique. Ce n'est qu'avec l'av~ne ent du stade opératoire con-

cret que l'enfant parvient ~ la décentration nécessaire pour s'intéresser 

aux opérations elles-mêmes et que sa perception de la causalité s'appuie 

sur une nouvelle rationnalité. 

Il apparait donc qu'au niveau cognitif, les ressources de l'en-

fant pour comprendre les relations causales sont différentesà certains mo-

ments et par là, elles pourraient avoir quelque influence sur l'évolution 

de son sentiment de contrôle sur sa vie personnelle. Ceci ne devrait cepen-

dant pas ~tre considéré comme seul facteur déterminant puisque parall~le ent, 

se produit une certaine maturation affective, susceptible de favoriser elle 

aussi la tendance à l'internalité avec l'âge. Ainsi, la diminution de la 

situation de dépendance de l'enfant par rapport à ses besoins primaires, . 

l'augmentation de ses compétences spécialement au moment où la sublimation 

est si importante, la formation du surmoi et son corollaire dans le senti-

ment de culpabilité, etc ••• sont autant de facteurs susceptibles d'alimenter 
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un sentiment de contrale plus grand sur sa vie personnelle. 

Les facteurs influençant le lieu de contrale tout au long du dé-

veloppement, semblent complexes et intimement reliés les uns aux autres~ 

Les recherches mentionnées dans la littérature ont préféré adopter un au-

tre point de vue, possiblement plus facilement opérationnalisable. Elles 

se sont intéressées à l'évolution du lieu de contrele en se centrant sur 

l'étude des conditions de l'entourage qui favorisent l'internalisme ou l'ex-

ternalisme, des conditions qui prévalent "à l'extérieur" de sujet. Ainsi, 

elles ont porté principalement sur l'étude de l'influence des attitudes pa-

rentales. Lefcourt (1972) fait le relevé des principales recherches réali-

sées à ce propos et trouve une convergence marquée dans les résultats quoi-

que les méthodologies aient été parfois tr~s différentes. Nous allons pas-

ser ri~ve ent en revue quelques-uns de ces travaux. 

Chronologiquement parlant, mentionnons d'abord Chance qui, en 

1965 (voir Lefcourt, 1972) administre le Crandalls' intellectual achieve-

ment ~esnonsi ility %Uestionnairel à des enfants des deux sexes et le 

Parent attitude ~esearch ïnventory à leur ~re  Il trouve que pour les 

garçons, la tendance à l'internalité est corrélée avec des attitudes flexi-

bles et permissives de la part de la ~re et des attentes par rapport à 

une indépendance rapide. De plus, il semblerait que, indifféremment pour 

les deux sexes, l'atné soit plus porté vers l'internalité. Selon Lefcourt 

l Chacun des tests mentionnés est considéré comme une mesure du lieu de 
contrale interne-externe. Ils seront tour à tour commentés dans la 
section qui suit immédiatement. 
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(1972), ces résultats auraient été répliqués par Crandal et al. (1965). 

Katkovsky, Crandal l et Good (1967) pour leur part, font passer 

le Intellectual àchievement res"ponsi bili ty Questionnaire à des enfa.rlts â-

gés de 6 ~ 12 a ~s , observent le comportement et les attitudes des parents 

et ajoutent à ces informations des données recueillies pax questionnaires 

et interviews.  I l s  constatent que la tendance à  l 'internalité chez l 'enfant 

est associée ~ une attitude chaleureuse, protectrice et encourageante de la 

part des parents. Inversément, des attitudes négatives de la part de ceux-

ci , des attitudes autoritaires, rejetantes, critiques, sont corrélées ~ 

un l ieu de contrôle externe chez leurs enfants.  A noter cependant que ces 

relations sont davantages évidentes quand on utilise les données de l 'ob-

se~~ation plutôt que celles recueillies par le self-report. 

Davis et Pnares en 1969, critiquent les données de atkovsk~r et 

al. (1967) du fait qu'ils aient utilisé un questionnaire qui évalue le sen-

timent de responsabilité par rapport ~ des compétences intellectuelles; ils 

affirment que ceci vient restreindre les possibilités de généralisation des 

résultats. Ils se proposent donc de reprendre l a démarche, utilisant cette 

f oi s ,  l e Rotter. Le Rotter est adulinistré à des étudiants en psychologie ~ 

p ~i ceux-ci, on retient ce ~ dont le score est très internaliste ou très 

externaliste. Le Children' s report of Earental behavior inventory informe 

à propos de la perception des attitudes parentales. Les conclusions de 

Davis et Phares s 'accordent avec celles rapportées précédennnent par Kat-

k ovsky e t  al. (1967). Les parents des internalistes sont perçus plu3 con-

sistants dans leur discipline, plus positivement impliqués envers leurs en-
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fants, moins rejetants et exerçant moins de contrôle hostile. Par contre, 

les parents des externalistes ont tendance à ~tre perçus moins acceptants 

et moins consistants dans leur discipline (à noter que pour l'acceptation, 

p<.lO). Davis et Phares poursuivent l'investigation et cette fois, en 

administrant le Rotter aux parents eu ~ es en plus du ~ ryland narent at-

titudes survey. Les résultats obtenus ici sont complexes et n'aboutissent 

à aucune relation significative. Comme le concluera Lefcourt(1972) lui ~

me, le lieu de contrôle de l'enfant semble en général, ~tre davantage corré-

lé avec la perception de l'enfant à propos de l'attitude de ses parents plu-

tet qu'avec les attitudes que les parents s'attribuent eu ~ es (corrélé 

aussi avec l'observation directe du comportement des parents dans le cas 

de la recherche de Katkovsky et al., 1967). 

~c onald (1971: voir Lefcourt, 1972) trouve aussi que le lieu de 

contr81e interne-externe chez des étudiants de niveau collégial est corrélé 

dans le sens attendu avec la perception de ces derniers à propos des atti-

tudes parentales. L'internalité est associée à un comportement chaleureux 

et consistant de la part des parents. De la ~ e façon, Shore (1968: voir 

Lefcourt, 1972) conclut que les enfants plus externalistes perçoivent leurs 

parents comme plus contre1ants, moins chaleureux ou acceptants et contrai-

rement à Davis et Phares (1969), il constate une corrélation significative 

et positive entre le lieu de contr8le interne-externe évalué aupr~s du p~re 

et de son fils. 

Enfin, plus récemment Blain (1978) poursuit son investigation 
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aupr~s d'une client~le américaine fréquentant les jardins d'enfants. Elain 

ne trouve aucune relation significative entre le lieu de contrale i nterne-

externe des enfants, celui de leurs parents et les attitudes parentales é-

valuées par le ~ r land parent attitudes survey. A noter cependant que les 

conclusions de cette recherche doivent tenir compte d'une double restriction, 

~ savoir que les instruments pour évaluer le lieu de contrale chez les po-

pulations de niveau pré-scolaire ne sont pas tout ~ fait au point et qu'en 

plus, les conclusions ~ propos de la relation entre le lieu de contrale de 

l'enfant et les attitudes parentales, reposent strictement sur les données 

du self-report. 

llise ~ part la derni~re mentionnée, les recherches réalisées au-

pr~s d'enfants et d'adolescents nous incitent ~ conclure que ceux-ci doivent 

faire l'expérience d'un milieu chaleureux et consistant pour pouvoir dé-

velopper un lieu de contrôle orient é vers l'internalité . L'environnement 

doit ~tre "perçu" consistant, prévisible, intelligible pour que l'enfant 

puisse avoir l'impression de détenir un certain pouvoir. MacDonald (1973) 

va plus loin dans ses conclusions: 

En résumé, les internalistes ont connu des parents 
dont les attitudes favorisaient le développement de 
l'autonomie, du surmoi et la réalisation de soi, 
tandis que les externalistes ont eu des parents dont 
les attitudes favorisaient le développement de la dé-
pendance, de l'agressivité et de l'hostilité et une 
peréeption du monde comme étant contrôlant et malveil-
lant. Possiblement, que ceux qui ont été surprotégés, 
sans connattre de contrÔle hostile, perçoivent e ~ on

de comme contralant mais bienveillant (P. 173). 

1 In short, internaIs were e ~osed to the kinds of parenting that foster 
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Cette remarque de T1acDonald est très éloquente; rappelons seule-

ment à ce stade-ci que le comportement des parents du délinquant tel qu'il 

a été décrit dans la section précédente annonce déjà l'orientation que ris-

que de prendre le lieu de contrôle de leurs enfants. Ceci sera reconsidéré 

bien sex, quand viendra le temps de poser notre hypothèse de travail. Pour 

l'instant, nous allons aborder l'aspect expérimental. 

L'aspect expérimental 

Au cours de cette décennie, les recherches qui se sont penchées 

sur l'étude de la relation entre le lieu de contrale et différentes varia-

bles, ont été e tr~ e ent nombreuses. On s'est intéressé autant à l'influ-

ence de variables sociologiques que de caractéristiques psychologiques ou 

autres. Le but premier de cette partie est de faire une revue synthèse des 

différentes recherches réalisées à ce jour, en portant une attention parti-

culière à celles dont le thème risque d'apporter quelque lumière par rapport 

à nos hypothèses de travail. Auparavant, il serait pertinent croyons-nous 

de familiariser le lecteur avec quelques-uns des instruments qui ont été con-

çus pour évaluer le lieu de contrale interne-externe. 

A. Quelques échelles de mesure 

C'est Phares qui, pour la première fois, en 1953 (voir Lefcourt, 

1966), tente de bâtir une échelle afin de mesurer chez ses sujets la ten-

the development of autonomy, superego and achievement striving, whereas 
externals "lere exposed to parenting that is conducive to the development 
of dependency, hostility and agression and a view that the world is con-
trolling and malevolent. Perhaps those who were overprotected, with the 
absence of harsch punishment, view the world as controlling and benevo-
lent (Jl1acDonald, 1973, p. 173). 
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dance à s'attribuer à eux-mêmes, ou à des facteurs extérieurs, l'appari-

tion des renforcements. Deux ans plus tard, cette échelle qui, au départ 

comprenait 13 items, est revisée et apparait une nouvelle version, plus 

élaqorée que la pre i~re  c'est le James-Phares scale. Ces échelles ont été 

utilisées au début, dans le cadre de quelques recherches mais il semble que 

ce soit depuis la publication du Rotter en 1966, qu'il y ait eu une réelle 

profusion au niveau expérimental. La plupart des investigations réalisées 

aupr~s des populations adultes ont utilisé le Rotter et celui-ci constitue 

encore de nos jours, la mesure la plus largement répandue. 

Le Rotter (voir annexe A) se présente sous la forme de 29 items 

à choix forcé. Six de ces items sont des items filtres; l'évaluation du 

lieu de contrôle se fait donc en réalité, sur 23 items. Chaque item com-

prend deux énoncés, l'un rédigé dans le sens de l'internalité, l'autre, 

dans le sens de l'externalité. Le sujet choisit un énoncé pour chacun des 

items et son score est le nombre d'énoncés choisis, à caract~re externalis-

te. Le score d'un sujet peut varier de 0  à 23 et plus un score est élevé, 

plus le lieu de contrOle est dit externe. 

Plusieurs critiques ont été adressées au Rotter et ont incité 

d'autres chercheurs à penser de nouvelles échelles de mesure. On lui a 

reproché par exemple, son caract~re multidimensionnel c'est-à-dire le fait 

que certains de ses items portent sur le sentiment de contr~le sur la vie 

personnelle et d'autres, sur le contrale idéologique, socio-politique. En 

réaction à ceci, Gurin et al. (1969: voir ~c onald, 1973) ont tenté de 

mettre au point une nouvelle échelle de mesure à caract~re multidimension-
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nel alors que ;10\'1icki et stric~dand (1973) se sont proposés d 'en concevoir 

une autre, strictement unidimensio!1..."'1el1e. 

Quelques autres critiQues ont été adressées au Rotter et nous é-

laborerons davantaee ~ ce propos quand viendra le temps de justifer le choix 

de notre instruJnent. Pour l'insta."'1t, mentionnons seulement Que les quali-

tés psychométriques du RoUer se SO!1t ~ érées suffisantes pour justifier 

son emploi. 

Le Rotter ainsi qu'il vient de l 'être commenté, est applicable ~ 

une population adulte; l 'auteur avec 3attle (1963: voir Cantin,  1576) a 

mis au point une technique projective qui peut ~tre utilisée auprès des en-

fants mais dont l'emploi est moins répandu. 

Lorsqu'il s 'agit d 'investic;uer auprès de la population enfantine, 

c 'est l 'échelle de Crandall, IZatkovsY.:-J et Crandall (1965) <lui ~e trouve 

la mieux cotée. C'est le Intel 8ctual 8.chievement resnonsibilitv Cl'J.es-. 

tionnaire (InRQ). Ies critiqyes de ~':ac: onald (1973) sont élo,3'ieuses à son 

propos sauf que le test trouve quelr:ue limite du fait qu'il porte seulement 

sur les si tue.tions seole.ires. Il fo~it cependant des dO!1nées oribiœ.les 

puis'1ue la moitié des items concerne des événements positifs et l 'autre, des 

événements négatifs. Cette répartition permet de cuwuler trois scores: un 

score total situant le sujet par rapport ~ une tendance générale vers l'in-

ternalité ou l'externalité et deux sous-scores,  l 'un permetta!1t d'évaluer 

la croyance du sujet en une responsabilité personnelle 'quand il s'agit de 

succès et l'autre ,  d ' échecs. 
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Le test de :'Tovlicki et Strickland (1973) sert aussi ~ évaluer le 

lieu de contrôle interne-externe che z l'enfant. De façon abrégée, on le 

nomme le CITSIE: Children' s  Nowicki & ~: 'ickland internal external control 

scale. Il comprend 40 questions auxquelles il suffit de répondre par oui 

ou par non et, comme pour le Botter, le score d'un sujet est le nombre d'i-

tems auxquels il a répondu dans le sens de l'externalité. Ce qui est inté-

ressant ~ propos du CNSIE, c'est que les auteurs travaillent ~ mettre au 

point des formes parall~les, l'une dé ~ passablement validée et applicable 

aux adultes (MJSIE), l'autre, plus contestée et applicalle aux enfants tr~s 

jeunes (PRJSIE). Advenant le cas o~ les échelles deviennent comparables, 

les possibilités d'investigation seront intéressantes. La forme actuelle 

du CNSIE est recommandée pour l 'usage aupr~s des populations âgées de 9 ~ 

18 ans. Les qualités psychométriques ainsi que les modalités qui ont per-

mis la construction de ce questionnaire seront aussi commentées dans la par-

tie méthodologique du présent travail puisque notre choix s'est posé sur 

celui-ci pour l'expérimentation. 

Les autres formes d'évaluation du lieu de contrôle de l'enfant 

que l'on trouve principalement mentionnées dans la littérature, sont le 

Stephens-Delys reinforcement contingency interview (voir NacDonald, 1973) 

et le Bialer Cromwell children's locus of control scale (Bialer, 1961). La 

pre i~re est principalement adaptée pour les enfants âgés de 4 ~ 10 ans 

et la seconde a été conçue pour investiguer aupr~s d'enfants lé~re ent re-

tardés. Curieusement, le test de Bialer s'est avéré pertinent aupr~s de tel-

les populations mais a semblé perdre au niveau de ses qualités psychométri-
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Cette présentation de quelques instruments mis au point pour 

évaluer le lieu de contr~le interne-externe n'est certes pas exhaustive 

mais elle informe le lecteur des échelles de mesure les plus largement 

répandues. Mentionnons encore une fois que certains détails seront re-

pris l propos des critiques adressées l certains tests ou l propos de 

leurs qualités psychométriques, quand viendra le temps de justifier le 

choix de notre instrument de travail. S'appuyant sur ce, nous devrions 

maintenant être en mesure de porter notre intérêt sur les principales 

recherches réalisées l ce jour. 

B. Les données de la recherche 
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Le lieu de contrele interne-externe a été mis en relation avec 

une foule de variables, des variables psychologiques bien gdr, mais aussi 

plus générales ou sociologiques. Quelques-unes de ces derni~res méritent 

une attention particu1i~re étant donné qu'elles pourraient constituer 

autant de facteurs l contr~ler dans le sch~ e expérimental. Nous pensons 

principalement l l'Age, au sexe, au niveau socio-économique et au quo-

tient intellectuel. Ceci fera l'objet de nos pre i~res élaborations. 

De nombreuses investigations ont porté sur l'identification des 

trai ts de personnali té rattachés ! un lieu de contrele soit interne, sait 

externe. Quelqp.es auteurs ont opté pour une approche globale et ont me-

suré différents traits de personnalité, dont le lieu de contrele, sur 

une ~ population. D'autres chercheurs par contre, ont procédé de fa-
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çon plus analytique et se s ont intéressés ~ des caractéristiques psycho-

logiques précises en rapport avec le lieu de contrOle interne-externe. 

Nous allons aussi rapporter quelques-unes de ces tr~s nombreuses recher-

ches, les regrouper selon leur approche et selon les th~ es auxquels elles 

s'intéressent et, ~ la lu i~re de leurs résultats, essayer de dégager les 

conclusions les ~lus pertinentes. 

1. Lieu de contr8le et caractéristiques générales 

Sous ce th~ e, nous verrons comment certaines caractéristiques 

générales influent sur le lieu de contr8le interne-externe. Nous consi-

dérerons dans l'ordre l'b, le sexe, le niveau socio-économique et le 

quotient intellectuel. 

Comme il l'a été mentionné antérieurement, certains auteurs 

(:Beebe, 1970; Nowicki et Strickland, 1973) se sont intéressés ~ l'étude de 

l'évolution du lieu de contr8le en fonction de l'âge. Travaillant sur 

une population de 1 017 étudiants dont le niveau scolaire va de la troi-

si~ ~ la dou i~ e année, Nowicki et strickland (1973) trouvent que le 

lieu de contr8le tend progressivement vers plus d'internalité avec l'Age. 

Quelques années plus t~t, :Beebe (1970) avait fait la ~ e observation et 

avait ajouté qu'il semblait y avoir un certain plafonnement des scores 

obtenus au Bialer locus of control scale, l l'adolescence. Généralement, 

on retient que l'Age risque d'avoir quelque influence sur le lieu de con-

trOle interne-externe quand on s'intéresse l des populations infantiles. 

Par rapport l la varia l~ sexe, disons que la majorité des ra-
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cherches concluent ~ des différences minimes sinon nulles dans l'éva-

luation du lieu de contrele. A l'appui, mentionnons les travaux de Bat-

tle et Rotter (196), de Beebe (1970), de Butterfield (1964), de Grignon 

(1977) et de Zytkovskee et strickland (1971). Par ailleurs, Feather 

(1967, 1968s voir Joe, 1971) et plus pres de nous, Plourde (1977) trou-

vent que les femmes sont significativement plus externalistes que les 

hommes. Travaillant aupres d'une population infantile, Kendall et al. 

(1978) font la mhme observation. Pour expliquer ses résultats, Feather 

su ~re que cette différence :par rapport au sexe, peut ~tre attribuable 

aux attentes de la culture vis ~is du rele féminin. 

J oe (197l) rapporte une série d'expériences qui confirment tou-

tes le fait que le lieu de contrele d'individus provenant de milieu défa..-

vorisé est davantage erlernaliste par rapport A une population mieux fa-

vorisée. Cette conclusion vaut lorsque l'on consid~re le niveau socio-

économique (Ba.ttle et Rotter, 196); Crandall, Katkovsky et Crandall, 1965; 

Iefcourt et Ladwig, 1966s voir Joe, 1971) et/ou la race des sujets (Lef-

court et Ladwig, 19651 voir Rotter, 1966; Zytkovskee et strickland, 1971). 

Ces résultats s'accordent avec le point de vue théorique qui veut que 

plus un individu se sent limité par des restrictions situationnelles, plus 

11 risque de développer 'Une pensée externaliste afin de préserver son 

estime personnelle. Ainsi semble-t-il en être pour les gens de classe 

inférieure et les minoritaires. 

Enfin, en ce qui a trait au quotient intellectuel, rappelons 

que les résultats obtenus au niveau expérimental ont déjA été discutés. 
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Pour plusieurs auteurs. la relation entre le lieu de contrôle interne-

externe et le quotient intellectuel est apparue tr~s faible sinon nulle 

(Hers ch et Scheibe, 1967: voir Joe, 1971; Nowicki et Roundtree, 1971; 

Rotter, 1966). Seul Bialer (1961) rapporte une relation positive entre 

l'âge mental et l'internalité chez des enfants retardés. Plus tard, 01-

lendick et Ollendick (1976) concluent dans le ~ e sens, suite ~ leur in-

vestigation aupr~s d'adolescents délinquants. 

Les résultats rapportés dans cette section semblent relative-

ment concorder au niveau de deux des variables considérées; ce sont l'~ 

ge et le niveau socio-économique. En général, on s'accorde pour dire 

que l'âge fait évoluer le lieu de contrele progressivement, vers le pele 

de l' internali té et qu'un niveau socio-économique supérieur est aussi fa-

vorable ~ l'internalité. D'autre part, les avis ~ propos de l'influence 

des deux autres variables (le sexe et le quotient intellectuel) sur le 

lieu de contrale sont plus part ~és  Rappelons seulement que les inves-

tigations qui ont trouvé que le sexe influe sur le lieu de contrale, sont 

plut et dispersées et que celles qui ont conclu dans le ~ e sens ~ propos 

du quotient intellectuel, ont porté sur des populations plus Itmarginalesll. 

Possiblement que les résultats de la présente recherche serviront ~ ali-

menter l'argumentation en faveur de l'un ou l'autre des points de vue. 

Pour l'instant, nous retiendrons les divergences observées. 

2. Lieu de contrele et personnalité 

Quelques chercheurs ont voulu identifier de 'façon générale, 

quels traits de personnalité étaient davantage liés ~ uri lieu de contrôle 
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interne ou externe. Ils ont administré une batterie de tests A une même 

population et ont fait ressortir les corrélations les plus significati-

ves. Parmi ceux qui ont opté pour cette approche, nous mentionnerons Du-

ke et Nowicki (1973) ainsi que Hersch et Scheibe (1967) dont les résul-

tats seront d'ailleurs soulignés plus tard par Joe (1971). Hersch et 

Scheibe utilisent le test de Rotter comme mesure d'évaluation du lieu de 

contrale et l'administrent A une population adulte, en ~ e temps que 

le California psychological inventory (CPI) et l'Adjective check list 

(ACL). Ils trouvent que les internalistes obtiennent un score supérieur 

A quelques-unes des échelles du CPI dont celles de la domination, de la 

tolérance, de la bonne impression, de la sociabilité, de l'efficience in-

tellectuelle, de la réussite par adaptation et du ie~tre  D'autre part, 

d'apr~s les informations recueillies par l'ACL, les internalistes se dé-

crivent comme étant des personnes autoritaires, puissantes, indépendantes, 

efficaces, laborieuses et désireuses de se réaliser. 

Quelques années plus tard, Duke et Nowicki (1973) font une dé-

marche similaire A celle de Hersch et Scheibe (1967) dans le but avoué de 

valider leur échelle de mesure en la comparant A la forme parall~le que 

constitue le Rotter. Les auteurs utilisent seulement l'ACL comme mesure 

d'évaluation de la personnalité et substitue l'ANSIE (Adult Nowicki and 

Strickland locus of control scale) au Rotter. Les résultats des deux ex-

périences sont tout A fait concordants et Duke et Nowicki mettent en paral-

l~le les corrélations qu'ils obtiennent avec celles publiées par leurs 

prédécesseurs. Les corrélations obtenues par Duke et Nowicki sont cepen-
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échantillon comportait comparativement peu de sujets (36 comparativement 

! 448). Les caractéristiques pour lesquelles on observe une relation 

significative avec le lieu de contrôle interne-externe sont: la réalisa-

tion de soi, la dominance, l'affiliation, l' intraception, "succorance" 

(ou sentiment d'~tre sans secours), et "abasement" (ou sentiment d'~tre 

inférieur). Plus une personne est internaliste, plus elle a tendance! 

s'attribuer les quatre premiers épith~tes  par contre; plus une personne 

est externaliste, plus les deux derniers attributs semblent lui convenir. 

Plus pr~s de nous au Québec, en 1977, Grignon admi ni stre ! des 

étudiants et étudiantes de niveau collégial, une traduction du Rotter, 

le testde Gordon et le Forest Sigma-30. Les hypoth~ses que l'auteur for-

mule sont nombreuses et tr~s peu sont confirmées. Parmi les sous-échel-

les du Gordon, seules sont corrélées avec le lieu de contr~le, l'ascendan-

ce, la responsabilité et la stabilité émotionnelle. Toutes les relations 

sont négatives; c'est donc dire que plus une personne est externaliste, 

moins elle semble responsable et stable émotionnellement. La. même remar-

que vaut pour l'ascendance sauf qu'elle est valide seulement quand on 

consid~re ! la fois les garçons et les filles; lorsque l'on consid~re les 

deux groupes ! part, 1 'hypoth~se n'est plus confirmée. Aucun résultat si-

gnificatif n'est obtenu! partir de l'administration du Forest Sigma-30 

et Grignon met en doute la validité de cette échelle de mesure. De plus, 

elle attribue! la trop grande homogénéité de sa population, le fait que 

les résultats soient si peu concluants. 
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S'appuyant principalement sur les résultats des deux pre i~ 

res recherches mentionnées, nous retiendrons pour l'instant que les attri-

buts de domination, de réalisation de soi, d'efficacité, de confiance 

dans les ressources personnelles et le besoin d '·approbation sociale sem-

blent convenir aux personnes dont le lieu de contrÔle tend vers l'inte~ 

lité. Nous verrons que quelques-uns de ces th~ es seront repris dans dif-

férentes recherches qui se sont intéressées A l'étude de la relation pos-

sible entre le lieu de contrale interne-externe et des caractéristiques 

psychologiques plus isolées. 

3. Lieu de contrÔle et caractéristiques psychologiques 

Nous aborderons enfin le th~ e du lieu de contrale en fonction 

des différentes caractéristiques psychologiques qui y semblent liées, de-

puis quelques attributs de la personnalité jusqu'A la pathologie elle ~ 

me. Nous claturerons en portant une attention particuli~re aux recherches 

qui se sont intéressées A l'évolution du lieu de contrÔle en cours d'in-

tervention. 

a. Tolérance au délai A la gratification. D'un point de 

vue théorique, il semble plausible de penser que l'internalité est asso-

ciée A'une plus grande tolérance au délai A la gratification. La personne 

internaliste, parce qu'elle se perçoit un plus grand contrale sur l'arri-

vée des renforcements, devrait 4tre plus habile A planifier, A prévoir et 

devrait persévérer davantage dans les tâches dont les renforcements sont 

A long terme. A l'opposé, la personne externaliste, qui se perçoit peu de 
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pouvoir sur les renforcements, devrait adopter un comportement plus impul-

sif et saisir ces derniers ~ mesure qu'ils se présentent. 

Quelques chercheurs ont investigué ~ ce propos, utilisant des 

sch~ es expérimentaux 00. le sujet doit choisir entre un renforcement moin-

dre et immédiat ou un renforcement supérieur ;mais plus lointain. Les ré-

. sultats supportent généralement le point de vue théorique (Bia1er, 1961; 

strickland, 1972: voir Lefcourt, 1972' Strickland, 1973, etc.) quoique l'on 

trouve quelques divergences (Wa11s et Miller, 1970: voir Lefcourt, 1972, 

Zytkovsky et Strickland, 1971) • Nous n'élaborerons pas davantage ~ pro-

pos de ces travaux étant donné que nos critiques ~ leur égard vont dans 

le même sens que celles formulées par Lefcourt en 1972. 

Nous croyons en effet que nous devons ~tre prudents dans les con-

clusions A tirer de ces recherches, étant donné que les méthodologies sont 

généralement tr~s pauvres; en outre, elles font de la situation de labora-

toire, une situation tr~s différente de celles de la vie réelle. En ef-

fet, le sujet est habituellement contraint l un re1e passif oa il doit 

simplement choisir entre plus et plus tard ou moins et tout de sui te. 

Les situations de la vie réelle font habituellement appel ~ un re1e actif 

de la part du sujet et exigent qu'il persiste dans des activités en vue 

de meilleurs résultats. Les sch~ es expérimentaux auraient avantage ~ 

~tre repensés et devraient surtout s' assurer de susciter un minimum de 

motivation chez les sujets. Retenons que même avec toutes leurs lacunes, 

les travaux semblent confirmer majoritairement le point de vue théorique 

avancé. 



85 

b. Réaction A la frustration et agressivité. Ainsi qu'on 

vient de le voir, certains auteurs ont essayé d'associer l'intolérance au 

délai ~ la gratification A l'externalisme. De la mhme façon, d'autres 

auteurs se sont penchés sur l'étude de la tolérance 1 la frustration chez 

l'externaliste et sur ses réactions face aux situations frustrantes: 

leur adéquacité et leur composante agressive. 

Miller (1969) établit que plus une personne est externaliste, 

plus elle aura tendance 1 ~tre impulsive. L'auteur définit l'impulsivité 

en termes de faible tolérance A la frustration avec surinvestissement du 

plaisir sans que ne soient prises en considération les conséquences A long 

terme. Miller évalue l' impulsivité d f adolescents délinquants et non dé-

linquants en utilisant une sous-échelle du California psychological inven-

~ et administre le Rotter 1 cette même population. Il trouve que les 

délinquants sont significativement plus impulsifs et plus erlernalistes 

que les adolescents non délinquants et qui plus est, l'impulsivité et le 

lieu de contrele interne-externe sont corrélés chez les délinquants. La 

corrélation calculée est faible mais atteint le seuil de signification. 

Butterfield (1964) pour sa part, s'intéresse A la relation entre 

le type de réaction 1 la frustration et le lieu de eontrele interne-ex-

terne. Pour évaluer la réaction 1 la frustration, il utilise le test mis 

au point par Child et Waterhouse en 1953, lequel su ~re de classifier les 

réponses du sujet en trois catégories: les réponses constructives, intra-

punitives et extrapunitives. Butterfield trouve que chez ses sujets, 
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l'internalité est positivement corrélée avec les réponses constructives 

alors que l' externali té est associée aux réponses de type intrapuni tif • . 

Aucune relation préoise n'est établie entre le lieu de contr~le et le 

recours ~ des réponses extrapunitives. D'autre part, évaluant la qualité 

de l'anxiété chez ses sujets et la. comparant aux données du lieu de con-

tr~le, Butterfield constate que l'internalité est associée ~ une anxiété 

de type facilitant. Par ailleurs, plus une personne se perçoit peu de 

pouvoir sur les situations, plus elle se voit en tant que victime, plus 

elle rapportera une anxiété de nature débilitante. Les réponses des per-

sonnes externalistes face aux situations de frustration apparaissent se-

lon ces résultats, quelque peu inadéquates. 

Bhatia et Gelin (1978) soutiennent qu'une situation donnée est 

d'autant plus frustrante ou aversive, qu'elle est perçue incontr51able 

et la réaction de la personne devrait selon eux, 3tr e proportionnellement 

agressive. Comme la personne externaliste se perçoit généralement peu de 

pouvoir sur les situations, les auteurs supposent que face ~ une si ~ 

tion frustrante, se réaction devrait 3tre plus agressive que celle de la 

personne dont le point de vue est plus internaliste. Les auteurs confir-

ment partiellement leur hypoth~se c'est ~ dire que les résultats sont 

significatifs et tels qu'attendus lorsqu'ils évaluent l'agressivité en 

termes de la durée du choc administré; par contre, les résultats vont 

dans le même sens mais n'atteignent pas le seuil de signification quand 

le crit~re devient l'intensité du choc. 
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Justifiant leur hypoth~se d'une façon similaire aux auteurs ci-

haut mentionnés, Williams et Vantress (1969) investiguent ~ propos de la 

relation entre le lieu de contrele interne-externe et l'agression. Les 

auteurs adminjstrent le Rotter et le Buss Duke hostility inventory à des 

étudiants de niveau universitaire. Ils obtiennent une corrélation faible 

mais positive entre les résultats aux deux tests, ce qui laisse conclure 

que plus un sujet est externaliste, plus il aura tendance ~ ~tre agres-

sif. De plus, les scores à cinq des huit sous-tests du Buss Duke hostili-

ty inventory sont significativement supérieurs pour les externalistes 

comparativement aux internalistes. 

Les recherches qui viennent d'~tre rapportées incitent ~ pour-

suivre les investigations dans le ~ sens. Les résultats apparaissent 

consistants mais les corrélations observées sont parfois plut St faibles. 

Nous croyons ceci redevable tantSt ~ certaines lacunes au niveau de la 

méthodologie et tantet ~ la trop grande homogénéité de la population. 

Bbatia et Golin par exemple utilisent une situation strictement de la or~ 

toire et leurs résultats deviennent difficilement généralisables. Par, 

contre, Butterfield aurait pu ajouter à ses résultats s'il avait travail-

lé au~s d'une population délinquante laquelle, ainsi que l'a démontré 

Galting en 1952, a tendance ~ faire usage de réponses extrapunitives. 

Pour notre part, nous retiendrons principalement les conclusions de Miller 

(1969), étant donné l'inté~t de la recherche actuelle pour ces populations. 

c. La. confiance interpersonnelle. En 1968, Geller et Rot-
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ter investiguent A propos du raIe de variables personnelles dans la réac-

tion du publio au rapport de la Commission Warren. Les auteurs supposent 

que paroe que la personne externaliste a tendanoe A attribuer le pouvoir 

A des facteurs extérieurs, par exemple Ad' autres personnes perçues domi-

nantes, elle sera davantage portée A mettre en .doute la bonne foi de la 

Commission Warren. Ce que nous voulons retenir principalement des résul-

tats de Hamsher et al., o'est que le lieu de oontrele interne-externe 

apparait oorrélé négativement avec la oonfianoe interpersonnelle, telle 

que mesurée par l'Interpersonnal trust soale (Rotter, 1967). Notons que 

oette oonolusion vaut lorsque l'on oonsid~re tout l'éohantillon mais que 

la relation est plus forte lorsque le groupe de sujets masculins est oon-

sidéré seul. La relation ne tient plus lorsque le groupe de sujets fémi-

nins est pris isolément. 

d. Résistance Al' influenoe. Conoernant la résistanoe A 

l'influenoe, au niveau théorique, il semble plausible de supposer qu'une 

personne qui se perçoit responsable par rapport A oe qui lui arrive, de-

vrait ~tre plus séleotive dans oe qu'elle aooepte des autres et plus 

oritique par rapport A leurs suggestions. D'autre part, une personne ha.-

bituée A percevoir le oontrale oomme venant de l'extérieur, devrait ~tre 

plus facilement influençable. A oe propos, Le!oourt (1972) et Rotter (1966) 

rapportent une série de reoherches dont les oonolusions ajoutent les unes 

aux autres. 

striokland (1%2: voir Rotter, 1966) oonolut qu'une personne 



internaliste qui perçoit le processus de conditionnement auquel elle est 

soumise, démontrera plus de résistance comparativement ~ une personne ex-

ternaliste qui l'aurait également perçu. Ces résultats combinés ~ ceux 

obtenus par Getter (1962: voir Rotter, 1966), su ~rent un certain néga-

tivisme chez la personne internaliste vis ~ vis du conditionnement. 

Les résultats obtenus par Phares (1965: voir Rotter, 1966) propo-

sent que la personne externaliste est, de façon générale, plus facilement in-

fluençable. Dans le ~t e sens, Lefcourt (1972) rapporte les travaux de 

Crowne et Liverant (1963), Getter (1966), Hjelle (1970) et Odell (1959) 

qui tous corroborent la ~ e hypoth~se  Par ailleurs, il semblerait que la 

personne externaliste soit d'autant plus influençable que la personne influ-

ente a un statut important (Ritchie et Phares, 1969: voir Lefcourt, 1972). 

Enfin, la personne internaliste semble faire un plus grand tri des influences 

et se conformer quand elle perçoit que c'est ~ son avantage ou que les inci-

tations sont en accord avec ses propres croyances ou impressions (James, 

Woodruft et Werner, 1965: voir Lefcourt, 1972; Phares, 1965). De plus, les 

résultats des dernières recherches mentionnées illustrent combien la person-

ne internaliste, losqu'elle est soumise à des influences qui adhèrent à ses 

propres convictions, adopte un comportement qui se situe bien au-delà de la 

conformité et correspond à une véritable implication personnelle. Après 

qu'ils aient été sensibilisés aQX méfaits de la cigarette, les sujets de Ja-

mes et al. qui cess~rent de fumer pour une période de temps déterminée, é-

taient plus internalistes que ceux qui poursuivirent l'usage. Les personnes 

internalistes semblent donc réagir vis-à-vis de l'information, d'une manière 

plus critique, évaluative et active. 



e. Implication persormelle et sociale. Les recherches 

portant sur l'étude de la relation entre le lieu de contrele interne-ex-

terne et l'implication persormelle et sooiale, ont été elles aussi tres 

nombreuses. Quelques-unes sont mentionnées constamment dans la li ttéra-

ture, entre autres, celle de James, Woodruft et Werner (1965: voir Lef-

oourt, 1972) dont nous venons tout juste de parler. Les résultats de ~ 

mes et al. avaient confirmé en fait, oeux obtenus quelques années aupara-

vant par Seeman et Evans (1962: voir Rotter, 1966) et Seeman (1963: voir 

Rotter, 1966). Ceux-ci avaient travaillé respeotivement aupr~s de popu-

lations de patients atteints de tuberculose et de prisoImiers. Suite à 

leur investigation, ils avaient oonclu que les sujets les plus interna-

listes semblaient s'impliquer davantage par rapport à leur oondition. 

Les patients atteints de tuberculose, dont le lieu de oontrSle était plus 

interne, avaient été plus actifs dans leur reoherche d'informations à pro-

pos de leur pro l~ e de santé; les prisonniers de Seeman, dont le lieu de 

oontrSle était similaire, avaient retenu davantage d'informations perti-

nentes à leur situation" 

Plus tard, Phares, Ritohie et Davis (1968) s'intéressent eux 

aussi au degré d' implioation de la personne en oe qui oonoerne ses pro-

l~ es personnels. Les auteurs oonfrontent leurs sujets à un feedbaok 

empreint d'éléments négatifs, apr~s les avoir soumis à une présumée éva-

luation psyohologique. En réaction au feedbaok, ils trouvent que les 

personnes internalistes sont mieux disposées à s'engager dans des activi-

tés susoeptibles de les confronter à leurs pro l~ es personnels. A noter 
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qu'il s'agit d'une disposition et non, d'un engagement effeotif. 

Des recherohes similaires ont été entreprises, portant cette 

rois sur des pro l~ es d'envergure sociale; les conclusions sont toujours 

convergentes. Gore et Rotter (1%3s voir Rotter, 1966) trouvent que les 

internalistes sont plus portés l s'impliquer par rapport l des dilemmes 

sociaux mais les auteurs ne mesurent pas l'implication réelle dans des 

activités précises. Encore 11, il s'agit d'une meilleurs disposition. 

Par ailleurs, strickland (1965) établit une corrélation significative en-

tre 1 f engagement social actif' et le lieu de contrele interne-externe sur 

une population d'étudiants noirs. Un lieu de contrele interne s'awre, 

selon l'auteur, bon prédicteur de l'engagement social. 

Joe (1971) fait l'inventaire des recherches réalisées l ce jour 

et qui ont porté sur le th~ e de l'implioation personnelle et sociale. 

Notant parfois quelques divergences, il affirme tout de ~ e que la majeu-

re partie de celles-ci nous incite l conclure que la personne internaliste 

aura davantage tendance 1 s'impliquer par rapport 1 ses pro l~ es person-

nels ou aux pro l~ es sociaux. Le tout s'accorde 1 notre avis, avec le 

rationnel théorique qui veut que si une personne se perçoit un certain 

pouvoir sur ce qui lui arrive, elle devrait aussi se percevoir un certain 

pouvoir sur le changement. 

f. La réalisation de ses potentialités. La réalisation de 

ses potentialités est un th~ e qui entretient une certaine similitude ~ 

vec celui de l'implication personnelle et qui a aussi été mis en relation 
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avec le lieu de contr8le interne-externe. La persorme qui se sent concer-

née par ce qui lui arrive est susceptible de démontrer un certain souci 

par rapport A l'actualisation de ses potentialités. 

Quoique Lefcourt (1972) conclut que les résultats des recherches 

démontrent une certaine consistance, nous avons trouvé pour notre part, 

que certaines se doivent d' fttre restrictives dans leurs conclusions. En 

effet, un certain souci de réalisation de ses potentialités académiques 

est apparu corrélé l un lieu de contr8le interne, pour des populations as~ ' 

culines seulement (Cranda1l, Katkovsky et Crandall, 196,5: voir Lefcourt, 

1966, 1972; Nowicld et Roundtree, 1971). La corrélation n'est plus signi-

ficative quand on s'intéresse aux groupes de filles. Nowicki et Walker 

(1973) proposent que la perte de la valeur prédiotive du lieu de contrele 

chez les populations féminines, pourrait fttre redevable aux stéréotypes 

culturels concernant l'image féminine. Afficher une certaine ambition au 

niveau de sa réalisation persormelle irait l l'encontre de ce qui est sem-

ble-t-il désirable, socialement parlant. 

D'autre part, nous relevons dans la littérature, d'autres re-

cberches qui infi:rment le point de vue théorique. Butterfield (1964) ne 

trouve aucune relation claire entre les deux instances; Ollendick et 01-

lendick (1976), travaillant aupr~s de garçons délinquants, établissent 

d'abord une relation significative entre le lieu de contr~le et la réali-

sation académique, relation qui disparait toutefois quand on contr8le l'ef-

fet de l'intelligence. 
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Une des oritiques majeures formulées A l'égard de oe seoteur 

d'investigation oonsiste dans le fait que la majorité des travaux se sont 

interrogés sur la réalisation des potentialités académiques. En oe sens, 

l'évaluation du quotient inte11eotue1 s'est avérée parfois plus perti-

nente que oe11e du lieu de oontre1e (Ollendiok et 011endiok, 1976). ~s 

peu de reoherches ont débordé oe oadre d'investigation. Mentionnons seu-

lement l'étude de Plourd.e (1976), au Québeo, qui s'interroge sur la re-

lation entre le lieu de oontre1e et les motivations au travai1f d'ensei-

gnants oanadienà français. P10urde n'obtient oependant aucun résultat si-

gnifioatif et met en doute l'adéquaoité de son seoond instrument de tra-

vail. D'une façon générale, retenons simplement avec Lefoourt (1972), 

qu'il serait néoessaire de poursuivre les investigations à oe ohapttre 

et d'élargir leurs oadres afin d'appuyer plus ooncr~te ent toutes oonc1u-

sions. 

g. Estime de soi. Certains auteurs ont pensé que l'erler-

nalisme servait parfois un but défensif; A leurs dires, la personne pou-

vait préserver son estime personnelle en attribuant à des facteurs exté-

rieurs, ses éoheos ou tout autre événement négatif de sa vie. !.es ré-

sul tats de Davis et Davis (1972) vierment justement appuyer oe point de 

vue. Ces auteurs se sont intéressés à l'étude de l'influence du lieu de 

oontre1e sur le processus d'attribution oausa1e, compte tenu de l'issue 

de la t~e A laquelle les sujets étaient confrontés suoc~s ou échec). 

Ils trouvent alors que les internalistes s'attribuent l eux-mhmes les 

résultats de la ~hef indifféremment pour les situations de succ~s ou 
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nalistes dans les situations de ~  mais, lorsque confrontés à l'échec, 

ils utilisent significativement plus de facteurs ext érieurs pour expliq  er 

l'issue de la tâche. Davis et Davis mentionnent les résultats de nom-

breuses recherches qui majoritairement, corroborent l'hypoth~se de départ. 

Efran (1963: voir Joe, 1971 et Davis et Davis, 1972) constate 

que la tendance à oublier les échecs est corrélée avec l'internalité. Il 

. semble que la personne externaliste, plutôt que de recourir au déni, pour 

"oublier" ses échecs, utilise un autre mécanisme; elle les attribue à des 

facteurs impersonnels. Selon Joe (1971), les résultats de Lipp et al. 

(1967: voir Joe, 1971) proposent aussi que l'internalisme est associé à la 

négation des événements.négatifs. Les résultats de Phares,Ritchie et 

Davis (1968) apparaissent pour leur part, moins concluants. Leurs sujets, 

qu'ils soient internalistes ou externalistes, réagissent d'une façon simi-

laire lorsqu'on leur présente un feedback issu d'une présumée évaluation 

psychologique. La quantité d'éléments négatifs retenus et le taux d'anxiété 

semblent être comparables pour les deux groupes. 

D'un point de vue moins moléculaire et possiblement plus inté-

ressant, d'autres auteurs ont proposé qu'un lieu de contrôle interne de-

vait être corrélé avec une estime de soi positive. Cette fois, l'hypoth~

se formulée ne référait pas à l'aspect défensif de l'externalisme mais 

insistait sur l'élément de gratification propre au sentiment de contrôle 
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Les recherches de Beebe (1970) et de Fish et Karabenik (1971) 

donnent les résultats attendus quoique la corrélation évaluée soit faible 

pour la derni~re mentionnée. Perroti (1978) pour sa part, illustre com-

bien le lieu de contrele et l'estime de soi évoluent parall~le ent en 

cours de thérapie. Il conclut qu'une estime de soi positive et un lieu 

de contr~le interne semblent intimement liés h la santé mentale. 

h. Adaptation. réalisation de soi, pathologie. Bien avant 

que Perroti (1978) conclut ~ propos d'une relation possible entre le lieu 

de contr~le interne et la santé mentale, de nombreux auteurs avaient pos-

tulé dans le mbe sens. Rotter lui-même, dans sa monographie de 1966, 

posait l'hypoth~se d'une relation curvilinéaire entre l'adaptation et le 

lieu de contrSle interne-exteme. A son avis, les personnes se situant 

h l'un ou l'autre des pales du continuum, percevaient de façon irréaliste 

leur pouvoir sur les renforcements en général. 

Les chercheurs quant ~ eux, se sont surtout intéressés au deuxi-

~ e pele, celui de l'externalisme. Ils ont voulu démontrer comment l'ex-

ternalisme pouvait ~tre associé ~ des pro l~ es d'adaptation, d'actualisa-

tion de soi ou ~ e, ~ la pathologie. Foulds en 1971, é~re nombre d'au-

teurs pour lesquels ces conolusions se sont avérées plausibles. Pour no-

tre part, nous citerons quelques-unes de ces expériences afin d'illustrer 

la convergence marquée des résultats. 



Warehime et Foulds (1971) utilisent le Personal orientation 

inventory (POl) pour évaluer l'adaptation de leurs sujets et comparent 

ces résultats avec ceux obtenus au Rotter. Parmi les 12 sous-échelles 

du POl, chez les filles, 8 sont significativement corrélées avec le lieu 

de contr~le inte:me-erlerne et ce, dans le sens attendu. Pour les gar-

çons, les résultats sont beaucoup moins concluants, les corrélations si-

gnificatives étant moins nombreuses (3 échelles sur 12). Quelques an-

nées plus tard, Hjelle (1976) refait la ~ démarche mais cette fois, 

en utilisant également le ANSIE et en investiguant sur un échantillon 

plus large. Hjelle trouve que les corrélations entre un lieu de contre-

le interne et les différents indices d'adaptation au POl sont nombreuses 

autant chez les garçons que chez les filles, cependant, l'auteur note que 

les réSultats sont beaucoup plus concluants quand on utilise le ANSIE 

plut~t que le Rotter comme mesure d'évaluation du lieu de contr~le  

La. relation entre le lieu de contr~le interne-erlerne et cer-

tains pro l~ es d'ordre pathologique, a suscité elle aussi beaucoup d'in-

tér3t. On a voulu vérifier si l'erlernalisme était concomitant A certai-

nes dynamiques de personnalité telles la schizophrénie ou la délinquance. 

Dans cette optique, Cromwell et al. (1961: voir Lefcourt, 1966) ont compa-

ré le lieu de contr~le de sujets schi o~nes A celui d'individus dits 

normaux et ont trouvé que les premiers étaient significativement plus ex-

ternalistes que les seconds. Harrow et Ferrante (1969: voir Joe, 1971) 

ont abouti 1 des conclusions similaires, comparant cette fois des indivi-
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dus schi o~nes avec d'autres sujets dont les pro l~ es étaient davanta-

ge d'ordre névrotique. Enfin, Shybut (1968) évalue le lieu de contrale et 

la perspective temporelle chez des sujets normaux et d'autres présentant 

des pathologies plus ou moins sMres. Encore une fois, les conclusions 

vont dans le même sens; les sujets psychotiques sont. plus externalistes 

et leur perspective temporelle apparait réduite, par rapport aux sujets 

"normaux" et par rapport au groupe de pathologie moyenne. A noter que le 

dernier groupe réunissait les cas de névrose et de délinquance. 

Le lieu de contrale interne-externe a aussi servi de cri t~re 

afin de comparer des populations délinquantes ~ des populations non délin-

quantes. La recherche de Miller (1969) qui d'ailleurs, a dé ~ été mention-

née, évoque une différence sig:nificative des scores au Rotter entre deux 

populations d'adolescents délinqm nts et non délinquants. Les délinquants 

sont plus erlernalistes et plus impulsifs; d'ailleurs, ces deux traits 

apparaissent corrélés. Farley et Sewell (1975) pour leur part, font une 

démarche similaire mais cette fois aupr~s d'adolescents noirs. Ils ne 

trouvent aucune différence significative entre les deux groupes au niveau 

du lieu de contrale et supposent que leurs résultats sont redevables au 

faible niveau socio-économique de leur échantillon. Enfin, mentionnons 

la recherche de Keefe (1977) qui établit que le lieu de contrale interne-

externe est aussi discrjmjnatif pour les filles délinquantes et non ~élin

quantes. Les conclusions de ces derniers travaux sel1.ont ~ nouveau consi-

dérées alors que nous verrons ~ formuler nos hypoth~ses de travail. 



D'une façon générale pour l'instant, nous allons retenir que la 

majorité des recherches milite en faveur d'une relation entre le lieu de 

contrale interne-externe et l'adaptation. Par rapport ~ l'hypoth~se de 

Rotter qui prévoyait une relation curvilinéaire entre ces deux instances, 

disonS que les recherches actuelles se sont contentées d'étudier les co-

rollaires ~ l'externalisme. Il demeure cependant une certaine mise en 

garde qui prévient d'associer indubitablement l'externalisme ~ des diffi-

cultés au niveau de l'adaptation; en effet, compte tenu de certaines situ-

ations sociales par exemple, l'externalisme peut correspondre ~ une per-

ception tout ~ f ~t exacte de la réalité. 

i. Intervention thérapeutique. Ainsi que le mentionne Mac-

Donald en 1971, l'un des obstacles ~ l'intervention thérapeutique, est 

une attitude externaliste de la part du client. En effet, une personne 

qui croit que les événements de sa vie sont déterminés par des facteurs 

extérieurs, est moins motivée pour s'engager ~~ des activités qui pour-

raient favoriser le changement. Elle se perçoit incapable d'influer sur 

les événements. Afin d'illustrer ceci, MacDonald (1971) et D'Amours (1977) 

citent les expérËnces de Ritchie, Davis et Phares (1968) et de Seeman 

(1963). Celles-ci démontrent combien ~ l'opposé, les individus dont 1'0-

rientation est plus internaliste, s'engagent plus facilement dans des ac-

tivités susceptibles d'améliorer leur condition. Rappelons que les sujets 

les plus internalistes du groupe de Seeman sont plus efficaces dans leur 

quête d 'informations pour s'acclimater au milieu pénitentiaireet que ceux 
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de Ritchie et al., sont plus enclins à adopter des comportements qui ris-

quent de les confronter A leurs pro l~ es personnels. 

Une attitude internaliste semble donc ~tre un facteur qui favo-

rise l'implication du sujet par rapport à la résolution de ses pro l~ es 

personnels. L'erlerna.1isme constitue en quelque sorte un obstacle, une 

forme de résistance et l'une des fonotions du thérapeute sera d'offrir un 

autre point de vue, un point de vue favorisant le développement de l'in-

ternalisme. Il semble plausible de prétendre, ainsi que l'exprime MacDo-

nald (1971), que si la personne a l'occasion de faire quelques expériences 

de succ~s dans une démarche concernant la résolution de ses pro l~ es, 

elle risque de modifier son point de vue, pour un point de vue plus inter-

naliste. A ce propos, la littérature fait étalage d'une série de recher-

ches qui ont voulu vérifier comment certains types d'intervention influ-

aient sur le lieu de contrele. On a aménagé des condi tions o~ l'individu 

pouvait faire des expériences de succ~s, on a assuré une certaine contin-

gence entre les comportements et les renforcements ou encore, on est in-

tervenu directement au niveau du sentiment de responsabilité personnelle. 

L'efficacité de chacune de ces tactiques a été testée expérimentalement. 

Dus (1970) rapporte une expérience 00. il essaie de comparer les 

effets de deux méthodes de traitement sur trois traits de personnalité, 

dont le lieu de contrele. Des étudiantes de niveau universitaire, qui 

présentent des difficultés au niveau de leurs relations interpersonnelles, 

sont partagées en trois groupes et soumises à huit semaines de traitement. 
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Un groupe est inscrit ~ un programme d'orientation behaviorale et l'au-

tre, ~ un programme de rééducation; le dernier groupe sert de groupe con-

tréne. Dua administre le Rotter au début et ~ la fin du traitement. Il 

trouve une différence significative entre les résultats obtenus aux pré 

et post-tests pour les deux groupes expérimentaux, cette différence allant 

dans le sens d'une plus grande internali té suite ~ l'intervention. Lors-

que les deux groupes sont comparés au groupe contrale et comparés entre 

eux, les résultats favorisent nettement le programme d'orientation behavio-

rale. En effet, les résultats du premier groupe sont significativement 

différents par rapport au deu i~ e groupe et par rapport au groupe con-

tr81e. Le groupe soumis ~ l'intervention rééducative ne diff~re pas si-

gnificativement du groupe contr le,~ moins que ses résultats ne soient 

combinés ~ ceux du premier groupe. Dua incite ~ une certaine prudence 

par rapport ~ ses conclusions puisque san échantillon est relativement res-

treint et ne comporte que des filles. 

De leur c8té, NO\.n.cki et :Barnes (1973) s 'interro ent~ propos de 

l'effet d'une expérience de camp sur le lieu de contr81e d' ~olescents 

noirs. Ils supposent qu'un univers structuré donc compréhensible, risque 

de favoriser le développement d'une attitude plus internaliste chez ces 

adolescents qui appartiennent en wAjeure partie ~ une classe défavorisée. 

Au départ, leurs sujets se si tuent ~ un niveau plus externaliste par ra~ 

port aux normes établies par Nowicki et strickland (1913). Les pré et post-

tests permettent de constater une différence significative entre les deux 

moyennes, toujours dans le sens de l'internalité, ce, pour la majorité 
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des groupes, apr~s une semaine de camp. Quelques adolescents sont invités 

l venir passer une deu i~ e semaineJ les résultats sont cumulatifs et 

confirment ceux obtenus antérieurement. De plus, le score moyen de ces 

sujets est alors comparable l celui observé dans une population standard, 

de m.@me Age. Nowicki et Barnes encouragent les recherches dans ce sensJ 

en outre, ils insistent sur les difficultés encourues par l'opérationnali-

sation et le con~le rigoureux de la variable dépendante, quand. il s'a-

git d'un programme de rééducation. 

D'un autre point de vue, Foulds (1971) formule les dmes hypo-

th~ses que les auteurs précédemment mentionnés, en s'intéressant cette 

fois, aux effets de la gestalt thérapie sur le lieu de contrele. Des 

étudiants et étudiantes ~s de 18 l 22 ans participent l l'un de deux 

groupes de croissance dont les sessions sont réparties sur huit semaines. 

Les sessions sont centrées sur les th~ es de choix et de responsabilité 

personnelle. Ainsi qu'il l'avait supposé, Foulds trouve une différence 

significative entre les scores obtenus aux pré et post-tests pour ses 

groupes expérimentaux alors que rien de tel ne se produit dans une popu-

lation contrele. A nouveau, l'intervention thérapeutique semble favoriser 

l'adoption d'une pensée plus internaliste. Foulds ajoute que les données 

d'un follow-up donneraient plus de poids l ses cnnclusions. 

Plus récemment, et dans un contexte plus similaire au nôtre, 

Perroti (1978) évalue le lieu de contr~le d'adolescents délinquants l dif-

férents moments de l'intervention thérapeutique. Il veut vérifier l'ef-
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fet de la "direct decision therapy" sur quelques traits de personnalité. 

A quatre reprises, en cours de thérapie, il administre quelques tests ~ 

ses sujets, dont le Rotter et le Tenessee self-concept scale. Il trouve 

que les scores obtenus au Rotter diff~rent significativement d'une pas-

sation ~ l'autre et évoluent toujours dans le sens de l'internalité. 

Perroti constate que l'estime de soi s'améliore parall~le ent et déclare 

que ces deux instances semblent liées et aller de pair avec la santé 

mentale. 

Enfin, Kiehlbauch (1968) évalue lui aussi le lieu de contrale 

d'un groupe de prisonniers, ~ différents moments de l'incarcération. Ses 

conclusions sont plus complexes étant donné qu'il observe une relation cur-

vilinéaire entre les de1 ~ variables. En effet, Kiehlbauch observe que 

l'attitude des prisonniers est plus externaliste au début de l'incarcé-

ration et qu'elle va s'améliorant vers l'internalité ~ mesure que s'écoule 

le séjour en milieu pénitentiaire. Par contre, avant qu'il ne soit remis 

en liberté, le prisonnier revient à une position plus externaliste. Les 

prisonniers qui connaissent une transition plus progressive, qui ont eu 

des contacts avec le marché du travail avant dt~tre libérés, demeurent 

stables au niveau de l'internalité. Kiehlbauch propose que le lieu de 

contr~le est intimement lié ~ l'anxiété puisque la relation entre celle-ci 

et le temps d'incarcération suit le même pattern que celui observé entre 

le lieu de contrale et la durée de séjour. Les prisonniers pour lesquels 

on a aménagé des conditions de transition moins brusques semblent moins 

anxieux devant une mise en liberté prochaine d' 01\ peu~tre le maintien 
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d'un lieu "de contrele plus interne. Kiehlbauch invite ~ une certaine pru-

dence par rapport ~ ses conclusions, critiquant finalement la validité 

de l'échelle de mesure employée. 

Somme toute, il existe une certaine consistance entre les résul-

tats des recherches mentionnées quoiqu'elles aient porté sur des popula-

tions différentes et qU'elles se soient intéressées ~ l'étude d' interven-

tions thérapeutiques variées. ~ e si quelques auteurs nous ont incité ~ 

beaucoup de prudence par rapport ~ la généralisation de leurs résultats, 

la convergence observée vient ajouter plus de crédibilité ~ leurs conclu-

sions. A la lu i~re de tout ceci, on peut affirmer que finalement, on 

s'attend ~ ce que les interventions thérapeutiques favorisent le dévelop-

pement d'un lieu de contrele plus interne. que ces interventions misent 

sur la sensibilisation ~ la notion de responsabilité personnelle ou qu'el-

les ùtilisent des stratégies se centrant sur les comportements de la per-

sonne. L'expérience de Kiehlbauch pour sa part, rev@t un intér@t parti-

culier puisqu'elle su ~re que le fait de vivre en institution peut aussi 

avoir une certaine influence sur l'évolution du lieu de contrale. 

Tout au long de la deu i~ e partie de ce chapttre, nous avons 

essayé de cerner la notion de lieu de contrele interne-externe laquèlle 

va constituer notre variable dépendante. Ayant présenté le cadre théori-

que dans lequel elle s'imbrique, nous avons retenu la définition proposée 

par Rotter lui-même dans ses publications de 1966 et 1975. Le lieu de con-

trele est défini comme le degré selon lequel l'individu perçoit les événe-

ments de sa vie comme les conséquences de ses propres actions, donc comme 
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contrelablest ou comme indépendants de son comportement, donc comme é-

tant hors de son contrele personnel. C'est ainsi que le lieu de contre-

le doit se concevoir sous la forme d'un continuum qui va de l'internalis-

me ~ l'externalisme. 

Dans un second. temps, nous avons interrogé la li tté:ra.ture A pro-

pos des CDnd.i tions qui favorisaient le développement d'un lieu de contre-

le interne. A propos des condi tions int:rins~ ues, la littérature expéri-

mentale s'est faite avare de commentaires et nous avons trouvé plus d' ar-

gumentations au niveau théorique. Par oontre, en ce qui concerne les con-

ditions e trins~ ues, spécialement les attitudes parentales, nous avons 

constaté une convergence marquée dans les résultats des différentes re-

cherches. Il est apparu que le lieu de contrele de l'enfant risquait d' ~ 

tre davantage interne si celui-ci percevait ses parents chaleureux et 

consistants dans leur discipline. 

Enfin, la derni~re étape nous a permis en quelque sorte de fai-

re le "portrait" de la personne externaliste. On a vu que certaines ca.-

ractéristiques générales ou sociologiques pouvaient influencer le lieu 

de contrele. Par ailleurs, il est apparu que certaines caractéristiques 

psychologiques convenaient mieux A la personne exte:rnaliste. D'une fa.-

çon générale, celle-ci a été décrite moins tolérante A la frustration 

et aux prises avec des réactions plus ou moins adéquates (anxiété, agres-

sivité), émotionnellement instable, moins impliquée par rapport A sa réa.-

lisation personnelle ou A la résolution de ses difficultés, plus facile-
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ment influençable, moins certaine de ses valeurs, aux prises avec une i-

mage d'elle-mhme moins positive et aussi parfois, avec des difficultés 

d'adaptation. De plus, il est apparu que le lieu de contr8le interne-

externe pouvait constituer un crit~re intéressant pour observer l'évolu-

tion d'une intervention thérapeutique. Le moment est donc venu de mettre 

ces données en parall~le, avec les informations dont on dispose ~ propos 

de la délinquance et d'essayer de la sorte, de formuler les hypoth~ses 

qui paraissent les plus pertinentes. 

Délinquance juvénile et lieu de contrSle: 
hypoth~ses de travail 

Maintenant que nous avons fait l'analyse de nos variables dépen-

dante et indépendante, nous devrions 3tre en mesure d'argumenter ~ propos 

de la relation possible entre les deux théories et de formuler quelques 

hypoth~ses de travail. 

Le phéno ~ne de la délinquance a été présenté suivant une grille 

psychanalytique alors que le concept de lieu de contr8le est apparu issu 

d'un courant de recherche behavioral; pour cette raison, de prime abord, 

il peut sembler difficile de concilier ces deux notions. Pour notre part, 

notre préoccupation sera d'ordre essentiellement phénoménologique c'est-

~ dire que nous verrons l vérifier l quel point la notion de lieu de con-

tr8le, lorsque considérée d'un point de vue global, est pertinente par 

rapport ~ la description de la personnalité délinquante. Considérant le 

lieu de contrale comme le degré selon lequel l'individu perçoit les événe-
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ments de sa vie comme contingents ou non contingents à son comportement, 

est-il quelques indices qui nous permettraient de prétendre que le lieu 

de contr~le du jeune délinquant a une qualité différente de celui de 

l'adolescent dit "normal"? Une pre i~re façon d'argumenter sera de com-

parer les caractéristiques de la personnalité délinquante aux traits de 

personnalité qui ont paru coincider avec un lieu de contrale interne ou 

externe. 

Le jeune délinquant a été décrit comme une personne dissocia1e, 

égocentrique, manifestant ses difficultés par un agir antisocial. Il est 

apparu dominé par ses pulsions, le moi échouant dans la plupart de ses 

fonctions, dont celle de contrale. On se trouvait donc face à un 3tre im-

pulsif, agressif, rigide dans sa perception d'un monde hostile. Inévita-

blement, des carences importantes se manifestaient au niveau relationnel, 

le jeune étant incapable, en raison d'une non-décentration ~i itive, 

d'établir une relation avec autrui, basée sur la réciprocité. Tout l'af-

fect était fragmenté, non-fonctionnel. Il lui devenait également impos-

sible d'adhérer à quelque groupe social ou d'endosser quelque norme puis-

que toujours ceci était incompatible avec son égocentrisme éthique. Les 

autres ou leurs normes n'avaient qu'une signification restrictive, repré-

sentant une entrave A la gratification des pulsions. Enfin, le jeune se 

devait de justifier son agir antisocial et voir à neutraliser tout senti-

ment de responsabilité personnelle, de façon à prévenir l'émergence d'une 

évaluation négative à propos de lui ~e  Pour ce faire, les ressources 

du jeune sont apparues nombreuses et certains auteurs ont identifié quel-
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ques techniques comme étant typiques! la structure caractérielle défensive. 

Parmi les caractéristiques du délinquant qui viennent d'@tre men-

tionnées, certaines ont été étudiées en relation avec le lieu de contr~le 

et ce, sur différentes populations. Sans vouloir faire une dichotomie 

trop rigide, disons qu'l'partir des différents travaux, un certain profil 

s'est dégagé par rapport 1 la personne internaliste ou externaliste. C'est 

ainsi que d'une façon générale, l'impulsivité ou l'intolérance 1 la frus-

tration (Miller, 1969), l'inadéquacité de la réaction! la frustration 

(Butterfield, 1964), l'agressivité (Williams et Vantress, 1969), des 

carences au niveau de la confiance interpersonnelle (Hamsher et al., 1968). 

et l'inadaptation (Cromwell et al., 1961: voir Lefcourt, 1966; HarrOW' et 

Ferrante, 1969: voir Joe, 1971; Keefe, 1976; Miller, 1969; Shybut, 1968) 

ont paru 3tre davantage compatibles avec un lieu de contrele èxterne. 

D'une façon opposée, un sentiment d'efficacité, un souci de réalisation de 

soi, la confiance dans ses ressources personnelles, le besoin d'approbation 

sociale (Duke et Nowicki, 1973; Hers ch et Scheibe, 1967), une estime de 

soi positive (Fish et Karabenik, 1971; Perroti, 1978), la responsabilité 

et la stabilité émotionnelle (Grignon, 1977), de même que l'implication 

par rapport A la résolution de ses pro l~ es personnels (James, Woodruft 

et Werner, 1965: voir Lefcourt, 1972; Phares, 1965: voir Rotter, 1966; 

Seeman, 1963: voir Rotter, 1966; Seeman et Evans, 1962: voir Rotter, 1966) 

ont coincidé le plus souvent avec un lieu de contrele interne. Considé-

rant la description qui a été faite de la personnalité délinquante, on 

constate que le jeune affiche souvent de façon dramatique les caractéris-
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tiques qui ont été trouvées corrélées! l'externalisme (impulsivité, a-

gressivité, méfiance, inadaptation). Par ailleurs, le jeune présente la 

plupart du temps, des lacunes importantes par'rapport ! celles qui ont 

été associées! l'internalisme (sentiment d'incompétence contré par le 

maintien d'une illusion·.de toute-puissance, rejet des normes sociales, 

estime de sol négative, instabilité émotionnelle, neutralisation du senti-

ment de responsabilité, etc ••• ). Ceci constitue donc un premier argument 

qui nous inciterait! croire que le lieu de contrele du jeune délinquant 

risquerait d'avoir une qualité externe. 

Or, cette hypoth~se semblerait d'autant plus plausible qu'un 

lieu de contrele externe répondrait aux nécessités défensives de la struc-

ture caractérielle. Le fait de percevoir les événements de sa vie comme 

indépendants de sa propre action donc, comme déterminés par un contrele ex-

térieur, par la chance, le hasard, la fatalité, le pouvoir des autres, i-

raient dans le ~ sens que certaines techniques défensives du jeune dé-

linquant qui veillent! le décharger de toute responsabilité. On sait 

que le jeune délinquant donne habituellement des réponses extrapunitives 

lorsque confronté! des situations de frustration ou d'échec (Fry, 1949: 

voir Pomerantz, 1978, Gal ting, 1952); c'est dire que c'est l'extérieur 

qui est blAmé et mis en cause. Il est habile dans le maintien d'une per-

ception d'un monde hostile et trouve justification! son agir antisocial 

en disant que "1 t autre a commencé" ou "qu'ils S'ont toujours en train de le 

provoquer", il nie l'aspect provocateur de son comportement et se voit 

l'éternelle victime d'un monde agressant. L'impossibilité de considérer 



109 

une certaine perspective temporelle s'inscrit dans le même registre de 

techniques défensives et vient léser son habileté à percevoir une rela-

tion causale entre "ce qu r il fai tif et lice qui lui arrive". L'oubli de 

sa contribution personnelle dans l'enchatnement causal des événements pré-

vient toute remise en question personnelle. Considérant ceci, une pensée 

externaliste saurait remplir les m3mes fonctions et conati tuerai t en 

quelque sorte une extension des manoeuvres défensives qui viennent d'~tre 

mentionnées. Elle verrait à décharger le jeune de toute responsabilité, 

A prévenir l'émergence d'un sentiment négatif à propos de lui-même et à 

e ~cher le changement. 

Enfin, une derni~re référence par rapport au contexte théorique 

présenté vient appuyer toujours la même hypoth~se  Cet argument concerne 

les conditions e trins~ ues (attitudes parentales) qui ont entouré le dé-

veloppement de l'enfant. On a vu que différents auteurs (Davis et Phares, 

1969; Katkovsky, Crandall et Good, 1967; MacDonald, 1971: voir Lefcourt, 

1972; etc ••• ) ont conclu pratiquement de façon unanime, qu'un lieu de con-

traIe interne pouvait s'affirmer chez l'enfant A la condition que celui-ci 

perçoive ses parents chaleureux et consistants dans leur discipline. Or, 

ce qui a été le lot de l'enfant délinqunt est souvent un foyer disharmo-

nieux ou dissocié. On croit que généralement la ~re a fait preuve d'in-

consistance, d'ambivalence, qu'elle a abandonné devant la multitude de r~ 

les à assumer, en raison de l'absence ou de l'inadéquacité du ~re  Ce-

lui-ci, la plupart du temps, s'est trouvé dénigré et investi négativement 

par l'enfant; il a conati tué un pauvre od~le d'identification. Les va.-



110 

leurs de la famille sont apparues inconsistantes si bien que cette der-

ni~re a échoué dans son rele de socialisation. 

Tous ces arguments théoriques nous encouragent A poursuivre l' in-

vestigation ~ propos de l'étude de la relation entre le lieu de contrale 

interne-externe et la délinquance. Or, ~ ceux-ci viennent s'ajouter les 

résul tats de quelques travaux qui, pour la plupart, conf.ument le même 

point de vue. Quelques chercheurs se sont directement intéressés A la 

question alors que d'autres se s ont prononcés sur la relation entre la 

délinquance et des concepts voisins du lieu de contrele. Dans cette der-

ni~re optique, nous pensons spécialement au concept d'aliénation lorsque 

pris dans le sens d'absence de pouvoir ("powerlessness"). 

Avant de mentionner les principaux travaux concernés, rappelons 

que "l'aliénation" est un concept sociologique en ce sens qu'il s' inté-

resse au sentiment de pouvoir en considérant la sc~ne sociale. C'est ain-

si que, selon Maxwell (1966: voir Gold, 1969), l'adolescence serait un 

moment de perte de pouvoir puisque le jeune, sans avoir acquis le statut 

de l'adulte, se trouve privé des privil~ es accordés A l'enfant. Tou-

jours selon Maxwell, la délinquance correspondrait en quelque sorte ~ une 

réaction agressive vis ~vis cette situation d'impuissance, l'acte délin-

quant deviendrait une occasion d'exercer un certain pouvoir sur les au-

tres. Ce point de vue s'approche de celui de Yochelson et Samenow (1976) 

lesquels ont vu dans l'agir délinquant, la recherche d'un état d'excitation 

qui semble indispensable A celui-ci, comme pour conf.umer une impression 
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de toute-puissance. Gold (1969) mentionne les travaux de Jaffe (1963) 

lesquels concluent que plus le jeune se sent dépourvu de pouvoir, plus 

il sera susceptible d'adopter un comportement délinquant. Notons que 

l'impression d'absence de pouvoir est évaluée par le Hotter (mesure du 

lieu de contrale interne-externe) et par le Seeman powerlessness scale 

(mesure de l'aliénation) alors que le Gough delinguency proneness scale 

évalue la tendance A adopter un comportement délinquant. 

D'une façon similaire, Leblanc et Tolor (1972) comparent les 

scores obtenus au Gould's manifest alienation measure (MAM) et au Hotter, 

chez des prisonniers adultes et des membres du personnel. Ils trouvent 

une corrélation significative entre les scores obtenus aux deux tests 

chez les prisonniers cependant que les résultats ne sont significative-

ment différents pour les deux groupes qu'au MAM, les prisonniers parais-

sant plus aliénés. Enfin, Pierce (1975) trouve que les délinquants et 

les non ~élin uants diff~rent significativement et dans le Bens attendu, 

aux scores obtenus A deux échelles de mesure,: l'une concernant l'anomie 

(Elmore sc ale of anomie) et l'autre, l'aliénation (Jessness inventory). 

A la lu i~re de ces travaux, il semble donc que, concernant un concept 

VDisin du lieu de contrale, l'aliénation, dont la connotation est davanta-

ge sociale, 1 'hypoth~se d'un sentiment d'absence de pouvoir chez le délin-

quant ait tendance l se confirmer. Par ailleurs, il semble que les ré-

sultats soient partagés lorsque le Rotter est utilisé pour évaluer ce 

sentiment d'absence de pouvoir. Or, le Hotter est justement une échelle 

de mesure tr~s répandue du lieu de contrale interne-externe. Avant de 
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conclure ~ propos de la pertinence de la notion de lieu de contrele par 

rapport ~ la délinquance, il faudra poursuivre la revue des différents 

travaux qui se sont intéressés directement ~ ce propos. 

En 1969, Miller administre le Rotter ~ deux populations, délin-

quante et non délinquante, et trouve que les scores obtenus sont signifi-

cativement différents pour les deux groupes. 'apr~s les résultats de l'au-

teur, les adolescents délinquants ont un lieu de contrele plus externe, 

sont plus impulsifs et ainsi qu'il l'a dé ~ été mentionné, ces deux carac-

téristiques apparaissent corrélées significativement chez la population 

délinquante. Quelques années plus tard, Farley et Sewell (1975) ne trou-

vent aucune différence significative dans les résultats obtenus an Rotter 

par deux groupes d'adolescents noirs, délinquants et non délinquants. 

Les auteurs expliquent leurs résultats par le fait que toute leur popu-

lation constitue en fait une population défavorisée. Or, la littérature 

affirme que le fait d'appartenir ~ une minorité ou ~ une classe sociale 

inférieure peut éliciter une pensée externaliste. Il se pourrait donc 

que le Rotter perde toute valeur discriminative entre les populations dé-

linquante et non délinquante lorsque l'impact de là classe sociale prévaut. 

Les prochains travaux qui seront mentionnés ont tous utilisé 

le CNSIEt Children' s Nowicki and Strickland internal-external control 

scale. Or, cette échelle de mesure a été proposée en 1973, par Nowicki et 

Strickland, dans le but de remédier ~ certaines lacunes qui avaient été 

identifiées dans le Rotter. C'est également celle qui sera utilisée pour 
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la présente investigation. Nous accorderons donc une attention particu-

li~re aux résultats de ces différents travaux. 

En 1978, Kendall et al. administrent le ~~  ~ différents grou-

pes d'enfants (garçons et filles): normaux, délinquants et perturbés affec-

tifs. Les auteurs trouvent que tru s les groupes sont significativement 

différents entre eux, les délinquants se situant de façon intermédiaire 

entre le groupe des "normaux" et celui des "perturbés affectifs". C'est 

dire que le lieu de contrale des "délinquantsll est apparu significative-

ment plus externe que celui du premier groupe et plus interne que celui 

du dernier. A noter que les auteurs ont comparé la population délinquan-

te ~ des populations d'âge mental équivalent, de façon ~ contrer l'effet 

du retard de développement. Les scores d'adolescents "délinquantsll (â-

ge moyen: 15; 3 ans) ont été comparés ~ ceux obtenus par un groupe d' en-

fants "normauxtl dont l'âge mental moyen était de 10; 9 ans. D'une façon 

intéressante, les auteurs ont poursuivi l'analyse au p~veau factoriel 

et en sont arrivés ~ la conclusion que différents facteurs étaient respon-

sables de la variance pour les trois groupes. Ils ont proposé que le 

lieu de contrÔle était un concept multidimensionnel et que les différences 

observées se situaient aux deux niveaux, quantitatif et qualitatif. 

Glicken (1979) affirme aussi que la théorie du lieu de contrele 

est pertinente par rapport ~ l'étude de la personnalité délinquante mais 

trouve que l'évaluation du lieu de contrele est en relation avec certai-

nes caractéristiques. Travaillant aupr?ls d'adolescents délinquants, Glic-
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ken conclut que le fait d'être blanc plutet que d' appartenir ~ une mino-

rité raciale, ou d'~tre plus vieux et de provenir d'un milieu socio-éco-

nomique moins défavorisé, ou enoore, d'avoir un quotient intelleotuel com-

parativement plus élevé, favorise une pensée plus internaliste. De mhme, 

selon l'auteur, il semble y avoir progression vers un lieu de contrale 

plus interne A mesure qu' avanoe le traitement. C'est donc dire que lors-

que l'on investigue aupr~s de la population délinquante, tous oes fac-

teurs doivent être considérés. 

Nous avons repéré dans la littérature une derni~re investiga-

tion qui avait pour but de vérifier la valeur disoriminative du lieu de 

contr~le interne-externe par rapport A des populations délinquante et non 

délinquante. Nous référons aux travaux de Keefe (19n) qui s'est inté-

ressée plus particuli~re ent A la délinquanoe féminine. Les soores des 

deux groupes sont apparus significativement différents au CNSIE et tou-

jours dans le sens attendu; A noter que l'auteur a pris soin de contrô-

ler l'effet du niveau sooio-éoonomique. Le CNSIE a semblé différencier 

les deux groupes mais cette discrimination s'est trouvée raffinée lors-

que les premiers résultats ont été oombinés l une évaluation du "sex-

role" et du "self-conoept". Les filles délinquantes ont été décrites 

plus externalistes et aussi plus masoulines. 

Suite l cette revue de la littérature expérimentale, nous cons-

tatons que les données de la recherche apparaissent majoritairement compa-

tibles avec le point de vue théorique proposé (Jaffe, 1963: voir Gold, 1969; 
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résultats dissidents (Farley et Se,,,ell, 1975; Leblanc et Tolor, 1972) 
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mais ceux-ci sont devenus de plus en plus convergents lorsque les sch~ es 

expérimentaux ont été raffinés (Kendall et al., 1978). Nous allons donc 

poser l'hypoth~se que les délinquants devraient avoir un lieu de contrôle 

plus externe comparativement à une population non, ùélinquante. Nous al-

lons tenter de vérifier cette hypoth~se aupr~s des garçons et ceci va cons-

tituer l'objectif premier de ce travail. A la lu i~re des résultats rap-

portés par Glicken (1979), Keefe (1977), Kendall et al. (1978), nous al-

lons tenter de raffiner notre sch~ e expérimental et proposer nombre de 

buts secondaires à la recherche. L'un de ceux-ci sera d'élargir notre 

investigation de façon ~ inclure une population féminine. 

Au niveau théorique, nous avons vu qu'une nouvelle formulation 

de la en~se de la délinquance tentait de trouver une parenté plus proche 

entre les phéno ~nes de délinquance masculine et féminine (Van Gijseghem, 

1980a). En raison de ceci, nous avons pensé extrapoler notre démarche et 

poursuivre notre investigation de la ~ e ani~re aupr~s des filles. Or, 

au niveau expérimental, il semblerait que la même hypoth~se soit plausi-

ble compte tenu des résultats obtenus par Keefe (1977) aupr~s de groupes 

de filles délinquantes et non délinquantes, et par Kendall et al. (1978) 

qui ont travaillé aupr~s de populations mixtes. Nous allons donc tenter 

de vérifier si effectivement le lieu de contr81e d'adolescentes délinquan-

tes est plus externe que celui d'adolescentes non délinquantes et ceci 

va constituer notre deu i~ e hypoth~se de travail. A ce niveau-ci, notre 
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investigation prendra cependant beaucoup moins d'ampleur et nous travail-

lerons strictement à un niveau exploratoire, de façon à suggérer des pis-

tes pour une recherche ultérieure. 

Les autres buts secondaires à la recherche vont porter sur la< 

vérification de l'impact de certaines variables sociologiques ou autres 

sur le lieu de contrele. Certains'travaux ont d'ailleurs déjà attiré no-

tre attention sur l'influence du sexe, du quotient intellectuel et du ni-

veau socio-économique. Or, nous verrons dans la partie méthodologique, 

qu'il sera impossible de rendre équivalentes à tous ces points de vue, les 

populations contreles et expérimentales; il sera donc d'autant plus perti-

nent, de nous assurer de vérifier leur impact sur les résultats observés. 

En ce qui concerne les différences dues au sexe par rapport à 

l'évaluation du lieu de contrele interne-externe, nous avons vu antéri-

eUJ!emelltt que les avis étaient partagés. I3a.ttle et Rotter (1963), Butter-

field (1964), Zytkovsky et strickland (1971), etc ••• concluent à des dif-

férences minimes sinon nulles alors que Feather (1967, 1968: voir Joe, 

1971), Kendall et al. (1978) et Plourde (1977) observent un lieu de con-

trele significativement plus externe chez leur population féminine com-

parativement aux populations masculines. Compte tenu de ces divergences, 

nous  nous abstiendrons de formuler quelque hypoth~ e que ce soit et véri-

fierons simplement si dans nos populations, il existe une différence si-

gnificative dans l'évaluation du lieu de contrale interne-externe, la-

quelle serait attribuable au sexe. 
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En uatri~ e lieu, nous porterons notre intér~t sur l'effet de 

la scolarité par rapport à l'évaluation du lieu de contr8le. Les recher-

ches antérieures se sont intéressées principalement à l'effet de l'âge 

et du quotient intellectuel sur la mgme variable. ]eebe (1970), de même 

que Nowicki et Strickland (1973) ont conclu que le lieu de contrale tend 

progressivement vers plus d'internalité avec l'âge. Or, référant aux nor-

mes publiées par les derniers auteurs, il semble que le score obtenu au 

CNSIE ait tendance à plafonner tr~s t8t à l'adolescence. En ce qui con-

cerne nos populations, on devrait donc s'attendre à observer tr~s peu 

d'écart dans les scores obtenus, suivant l'âge des sujets. Par ailleurs, 

au niveau du quotient intellectuel, les considérations sont différentes 

suivant le type de population. Selon Hersch et Scheibe (1967: voir Joe, 

1971), Nowicki et Roundtree (1971) ainsi que Rotter (1966), le quotient 

intellectuel a une influence tr~s faible sinon nulle sur l'évaluation du 

lieu de contrale interne-externe. Or tous les travmx qui ont porté sur 

des populations moins "adaptées" ont abouti à des conclusions différentes. 

Nous pensons à ceux de Bialer (1961), d'Ollendick et Ollendick (1976) et 

tout récemment aux conclusions de Glicken (1979). Cette remarque parait 

d'autant plus pertinente pour la présente recherche que les deux derni~res 

investigations mentionnées ont porté sur des populations délinquantes. 

Pour notre part, nous ne disposons pas d'informations concernant le quo-

tient intellectuel de.nos groupes contrales et expérimentaux. Néammoins, 

nous avons pensé utiliser à titre de crit~re, le niveau scolaire atteint, 

supposant que celui-ci est proportionnel au fonctionnement intellectuel du 
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jeune. 'hypoth~se formulée proposera donc que le lieu de contrôle tend 

vers plus d'internalité, ~ mesure que le niveau scolaire est plus élevé 

et nous verrons ~ la vérifier aupr~s des populations contrÔle et expéri-

mentale, prises ensemble et séparément. 

En cin ui~ e lieu, disons que les travaux qui ont porté sur l'in-

fluence du niveau socio-économique ont été tout ~ fait unànimes et ont 

conclu qu'un milieu s ocio-économique faible f avorisait une pensée ext er-

naliste (Battle et Rotter, 1963; Crandall, Katkovsky et Crandall, 1965; 

etc ••• ). Glicken (1979) a conclu dans le même sens, investiguant aupr~s 

d'adolescents délinquants. Notre hypoth~se fera allusion à la même rela-

tion et nous prétendrons que plus un individu provient d'un milieu socio-

économique défavorisé, plus le lieu de contrÔle évalué tendra vers l'exter-

nalité. 

Enfin, la derni~re hypoth~se proposée situera l'analyse stric-

tement au niveau du groupe expérimental. On a vu au précédemment que l' in-

tervention thérapeutique favorise généralement l'évolution du lieu de con-

tr8le vers le pÔle de l'internalité. Dua (1970), Foulds (1971) de même 

que Nowicki et Barnes (1973) ont abouti à ces conclusions en investiguant 

sur l'effet de différents· modes d'intervention aupr~s de populations dont 

les difficultés étaient plus ou moins marquées. Glicken (1979 ) et Per-

roti (1978) dont les travaux ont été maintes fois cités, ont répliqué les 

mêmes résultats, travaillant aupr~s de populations délinquantes. Enfin, 

les travaux qui ont utilisé des populations de prisonniers, se sont avé-
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rés moins concluants. De Long (1918) observe effectivement une diffé-

rence au niveau de l'évaluation du lieu de contrele interne-externe, 

suite à un programme d'intervention mais cette différence n'atteint pas 

le seuil de signification. Kiehlbauch (1968) ainsi que Leblanc et Tolor 

(1912) étudient l'impact de la durée d'incarcération sans qu'il ne soit 

fait mention d'aucun programme d'intervention. Leurs conclusions parais-

sent tout ~ fait divergentes. Les sujets de Kiehlbauch évoluent vers un 

lieu de contrele plus interne à mesure que s'écoule la durée de séjour 

mais adoptent une pensée plus externaliste avant leur mise en liberté, 

lorsque des conditions de transition n'ont pas été aménagées. D'une fa-

çon opposée, Leblanc et Tolor (1912) trouvent une corrélation positive 

entre l'externalité et la durée des incarcérations successives. 

Les sujets de notre groupe expérimental proviennent tous de cen-

tres d'accueil lesquels sont aménagés suivant un plan d'intervention réé-

ducative. Les objectifs sont d'ordre thérapeutique et visent à mettre en 

échec la structùre caractérielle défensivede façon à permettre peu à peu, 

l'actualisation des forces autonomes. Compte tenu de ces contingences, 

nous devrions donc nous attendre à observer des résultats similaires à 

cettX rapportés par Glicken (1919) et Perroti (1918) et par Nowicki et Bar-

nes (1913), ces derniers parce qu'ils ont étudié l'impact d'un milieu tr~s 

structuré sur l'évolution du lieu de contrale. 

Quoique antérieurement, nous ayions fait un~ description rapide 

des différentes étapes, nous ne sommes pas en mesure d'évaluer l'imper-
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tance de chacune sur l'évolution attendue du lieu de contrele. d'ailleurs 

ceci déborderait largement le cadre du présent travail. Néammoins, d'une 

façon générale, nous devrions nous attendre ~ observer une évolution du 
... 

lieu de contrele vers le pÔle interne ~ mesure que s'écoule le séjour 

en milieu de rééducation et cette formulation va constituer notre derni~re 

hypoth~se de travail. L'évolution du lieu de contrSle sera évaluée en 

fonction de l'étape de rééducation ~ laquelle en est le sujet et en fonc-

tion du nombre de mois passés au centre d' accue!i.l. C'est dire que nous 

ne pourrons que comparer les résultats obtenus par différents sujets se 

situant ~ différentes étapes ou ~ différents moments de leur séjour alors 

que les auteurs mentionnés ont tous procédé ~ des mesures répétées, utili-

sant toujours les mêmes sujets. Nos conclusions serviront donc encore 

une fois, u'~ orienter possiblement, des recherches ultérieures. 

Un dernier objectif de ce travail, et sur lequel nous ne for-

mulerons pas d'hypoth~se précise, portera sur une étude sommaire de l'ins-

trument utilisé. Nous veillerons ~ nous prononcer sur le rendement du 

CNSIE, dans sa version française. Finalement, sui te aux propos de Ken-

dall et al. (1978), nous entamerons l'analyse qualitative, de façon ~ 

contribuer aux derni~res discussions ~ propos de l'unidimensionnalité 

ou de la multidimensionnalité de la notion de lieu de contrele. 



Chapitre Il 

Méthodologie 



En vue de procéder à la vérification des hypoth~ses qui viennent 

d'être formulées, un questionnaire permettant l'évaluation du lieu de con-

tr~le interne-externe, a été administré à des adolescents et adolescentes 

dits(es) délinquants(es) et non délinquants(es). Au cours de ce chapitre, 

nous décrirons les caractéristiques des différentes populations; nous ver-

rons également à présenter notre instrument de travail et à justifier son 

choix. Enfin, les conditions qui ont entouré la passation du questionnaire 

seront aussi détaillées. ' 

Sujets 

La population expérimentale est composée de gars et de filles qui 

vivent dans différents centres d'accueil de la région de Montréal. La popu-

lation contrôle pour sa part, a été recrutée parmi les étudiants de deux éco-

les secondaires de la région de St-Jérôme. 

Au cours du premier chapitre, nous avons proposé un certain profil 

de la personnalité délinquante. Or, il s'agit là d'une "catégorie clinique 

théorique" et quand vient le temps de la recherche, il est tr~s difficile de 

recruter des sujets qui s'inscrivent tr~s exactement dans ce profil. L'évalu-

ation clinique est complexe et les profils de personnalité,rarement ho o~nes 

par rapport à nos "catégories cliniques". C'est pourquoi, nous avons pensé 

d'une façon plus simple, recruter notre population expérimentale parmi les 
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bénéficiaires de centres d'accueil, lesquels reçoivent essentiellement des 

garçons qui ont eu des pro l~ es avec la justice. Nos sujets auront donc en 

commun que, dans un passé relativement récent, ils ont posé des gestes antiso-

ciaux. Un autre crit~re d'admission mentionné par tous les centres, est qu'ils 

exigent en général que le jeune ait un niveau intellectuel suffisamment élevé 

et un contact avec la réalité suffisamment bon, pour être en mesure de profi-

ter d'un séjour en milieu de rééducation. Ceci nous assure que notre échantil-

lon sera épuré de cas extrêmes, par exemple de cas d'agir délinquant associé 

à la psychose ou à une déficience importante. Chaque centre assume enfin 

quelques fonctions particuli~res au niveau du réseau des affaires sociales et 

répond à des demandes quelque peu différentes. Quelques précisions devront 

donc être apportées, suivant le cas. 

Avant d'aborder la description de notre population expérimentale, 

nous aimerions mentionner que l'expérimentateur a respecté la disponibilité de 

chaque centre d'accueil sollicité. Quelques-uns procédaient déjà à quelques 

recherches et les administrations ont manifesté le souhait de ne pas surcharger 

les bénéficiaires. En général, on a également voulu éviter une autre situa-

tion de "testing" aux jeunes qui venaient d'arriver aux centres et qui se 

trouvaient soumis à une évaluation. Compte tenu de ces contingences, ce sont 

les autorités en place qui ont déterminé les unités rencontrées pour fin d'ex-

périmentation. Elles ont vu également à s'assurer du consentement de l'éduca-

teur. En ce qui concerne les sujets eux-mêmes, leur participation s'est faite 

sur une base volontaire et tr~s peu ont refusé de collaborer. 

Quelques garçons de notre groupe expérimental proviennent du Centre 
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d'accueil CartierI. Cet établissement est décrit comme un centre de pre i~re 

ligne en ce sens qu'il a pour fonction de répondre aux urgences sociales. Il 

se doit en outre d'assumer les retours de fugue ou encore les cas particuliers 

de jeunes qui refusent de s'intégrer ~ un milieu ouvert ou semi-ouvert. Les 

modules sont donc sécuritaires. La durée de séjour est en général r~ve, les 

premiers 21 jours servant ~ une évaluation susceptible de réorienter le jeune. 

Celui-ci y demeure souvent en attente d'une nouvelle ordonnance de la cour. 

Pour fin d'expérimentation, nous avons rencontré une unité de ce centre et 

avons fait passer le questionnaire ~ dix garçons, un seul ayant refusé de ré-

pondre. 

Le Centre d'accueil La Cité des Prairies nous a aussi prêté sa colla-

boration. Il s'agit l~ d'un centre sécuritaire qui ~ l'admission reçoit une 

client~le âgée entre 14 et 18 ans. Le jeune qui s'y retrouve a, en général, 

démontré peu d'intér~t ~ ~tre aidé et beaucoup de méfiance vis-à-vis de l'a-

dulte. C'est un centre de dernier recours, avant le milieu carcéral. Les sé-

jours y sont beaucoup plus prolongés comparativement au premier centre mention-

né. La Cité des Prairies est subdivisée en 12 unités de séjour, 2 unités d'a-

rientation (début de séjour) et 1 unité de relance (jeune en situation de cri-

se). Nous avons rencontré les membres de 7 des 12 pre i~res unités pour un 

total de 45 garçons. Ces jeunes sont donc intégrés depuis un certain temps ~ 

un milieu de rééducation lequel puise son rationnel dans le od~le de l'appra-

che psycha-éducative telle que conçue par Guindon (1977). 

1 L'auteur désire exprimer sa reconnaissance ~ toutes les institutions mention-
nées pour l'excellence de~leur collaboration. 
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Les autres garçons du groupe expérimental proviennent de Boscoville 

et du Pavillon Bourgeois de rois ivi~res  Eoscoville est un milieu ouvert 

et se fait également le tenant de l'approche psycho-éducative. Nous y avons 

rencontré 28 jeunes répartis dans trois unités de séjour et ~ l'exception 

d'un seul, tous ont accepté de répondre au uestio~~ire  Enfin, le Pavillon 

Bourgeois nous a permis d'investiguer de la même façon aupr~s des jeunes qui 

occupaient son unité de réadaptation ~ moyen terme. Ils étaient alors au 

nombre de Il. Comparativement aux autres centres, le Pavillon Bourgeois 

est défini comme un milieu semi-ouvert. 

Le tableau l illustre de façon synthétique comment se répartissent 

les 93 garçons de notre groupe expérimental. Il fait mention de quelques ca-

ractéristiques notamment ~ propos de l'âge moyen et de la durée de séjour 

moyenne. Des données similaires figurent ~ propos de l'échantillon féminin. 

En ce qui concerne la population féminine du groupe expérimental, 

le crit~re de sélection était encore plus délicat ~ déterminer. En effet, 

chez la fille, l'agir est le plus souvent retourné contre elle-même. Les 

délits les plus courants sont le vol, la fu~le et le comportement sexuel non 

contrelé et ils sont rarement judiciarisés. La Villa Notre-Dame de Grâce 

nous a permis d'investiguer auprès de toute sa population. Or, la Villa ré-

pond ~ des ordonnances de la cour référant ~ l'article 38 de la loi sur la 

protection de la jeunesse (cas de protection, mesures volontaires ou non-volon-

taires) et acc~de aussi ~ des demandes p~enant de familles ou de centres 

d'accueil particuliers. Aucune de ses bénéficiaires n'y est en raison de l'ar-

ticle 40 de la loi précédemment mentionnée, cet article faisant allusion ~ 

la possibilité d'une infraction ~ l a loi ou ~ un règlement du Québec. Le cri-



Tableau 1 

Répartition de la population expérimentale selon 
l'endroit de provenance 

Centre N sexe ~ écart- séjour 
d'accueil moyen type moyen 

(mois) 

Cartier 10 1'1 16,59 0,98 3,33 
Cité des Prairies 45 H 17,22 0,96 9,86 
Boscoville 27 Ï'i 16,87 1,19 9,24 
Pav. Bourgeois Il H 16,42 1,23 4,45 
Villa Notre-
Dame de Grâce 43 F 15,43 1,23 16,21 
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écart-
type 

4,17 
7,77 
7,50 
1,31 

14,56 

t~re d 'admission dev~t le besoin et la capacité de la fille de profiter d'un 

processus de rééducation ~ long terme. Considérant ces do~~ées, il faudra se 

rappeler tout au long de l 'analyse que l a population f éminine risque d'être beau-

coup plus hétéro~ne  en fait, il serait plus exact de dire que cette popula-

tion est composée de filles "mésadaptées socio-affectives" plutat que de "dé-

linquantes". Nous devrons donc garder quelque réserve :par rapport aux con-

clusions qui pourront être formulées et voir à délimiter la contribution sci-

entifique exacte de cette investigation. Nous avons rencontré les h3 filles des 

six unités de la Villa, ces unités se répartissant en une unité de dépannage 

ou de transition, une unité d'observation et quatre unités de rééducation. 

Ainsi que l 'illustre le tableau 2, même si les données concernant 

l ' ~ e chronologique présentent une certaine homogénéité, nos sujets se ré-

partissent sur tous les niveaux scolaires, depuis les classes de transition 



rr'ableau 2 

Répartition des garçons et des fillesi u groupe expéri-
mental suiv~~t le niveau de scolarité 

Niveau scolaire 

, i~ e 

Secondaire l 
Secondaire 2 
Secondaire 3 
. Sec ondaire 4 
Secondaire 5 
Données manquantes 
Travail 

Nombre de 
garçons 

2 

8 
20 
29 
19 
8 
7 
0 

Niveau scolaire nombre de 
filles 

Transition, appoint 
adaptation 61 

Professionnel court 
2,3 et 4 72 

Secondaire 1 5 
Secondaire 2 7 
Secondaire 3 9 
Secondaire 4 6 
Secondaire 5 1 
Données manquantes 1 
Travail l 

1 Cas de lenteur intellectuelle, programme occupationnel 
2 Niveau de difficulté inférieur par rapport au secondaire ré~llier 
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jusqu'au secondaire 5. Compte tenu de l'influence possible du niveau de sco-

larité sur l'évaluation du lieu de contrôle interne-externe, nous avons jugé 

pertinent de recruter de la même façon nos populations contrôles, sur diffé-

rents niveaux scolaires, depuis le secondaire l au secondaire 5. 

La population contrôle est donc constituée de garçons et de filles 

se répartissant sur différents niveaux scolaires. en note parall~le ent, une 

certaine distribution de l'âge chronologique et c'est ce qu'illustre le tableau 

3. Notre population contrôle a été recrutée dans deux écoles, soit l'école 

M8!. Frenette et la Polyvalente de St-Jér8me. La pre i~re dispense l es cours 

de niveaux secondaires l et 2 et la seconde, de niveaux secondaires 3, 4 et 5. 

Le même questionnaire a été administré à un groupe de secondaire l, à deux 



. Tableau 3 

Répartition des garçons et des filles du groupe contrôle 
suivant le niveau scolaire 

Niveau scolaire Garçons Filles 
N âge écart- N âge écart-

moyen type moyen type 

Secondaire l 16 13,08 0,39 li+ 13, li+ 0,40 
Secondaire 2 25 li+,02 0,50 28 13,92 0,47 
Secondaire 3 29 li+,95 0,39 29 l ~, 99 0,38 
Secondaire 4 32 15,91 0,40 32 15,95 0,43 
Secondaire 5 20 17,10 0,49 24 16,93 0,44 
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groupes de secondaire 2, 3 et 4 et ~ un groupe de secondaire 5. Le choix des 

groupes s'est fait toujours ~ partir des autorités en place lesquelles con-

naissaient bien les disponibilités des professeurs. Les groupes sont tous 

constitués de garçons et de filles et comptent habituellement pr~s de 30 étu-

di~~ts  Ce sont des étudiants de secteur régulier, par opposition aux groupes 

lents ou .avancés. La population contrôle compte au total 249 sujets, soit 

122 garçons et 127 filles. 

Le tableau 4 indique la répartition de nos sujets (populations con-

trôle et expérimentale) suivant les différents niveaux socio-économiques. 

L'occupation èu p~re a servi à déterminer ce niveau. Nous avons pensé que le 

revenu d'emploi était relativement proportionnel au niveau de scolarité exigé 

pour la tenue de l'emploi. Nous avons donc utilisé la classification suivante, 

laquelle reconnait un niveau socio-économique plus élevé aux différentes ca-

tégories, dans l'ordre de leur énumération: ouvrier, ouVrier spéCialisé, tech-



Tableau h 

Répartition des garçons et des filles des groupes 
contr8les et expérimentaQx, suivant 
le niveau socio-économique 

Niveau socio- Garçons Filles 
économique gr. cont. gr. exp. gr. cont. gr. exp. 

Ouvrier (camionneur, 
concierge, surveillant ••• ) 42 25 45 12. 
Ouvrier spécialisé (sou-
deur, mécanicien ••• ) 37 18 40 3 
Technicien (électronicien, 
photographe ••• ) 15 6 13 l 
Professionnel (optométriste, 
ingénieur, architecte ••• ) 13 9 14 l 
Données ~ n uantes J2.. ..J2... ...1.2- 26 

122 93 127 43 
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professionnel. Nous avons regroupé dans une catégorie spéCiale, les données 

manquantes, compte tenu de leur nombre élevé dans les populations expérimenta-

les. 

Pour résumer la situation, nous avons établi les moyennes de toutes 

les populations pour toutes les variables mentionnées. On remarque dans le" 

tableau 5 que les groupes contreles et expérimentaux présentent quelques inéga-

lités par rapport à certains crit~res  En effet, la population "délinquante" ac-

cuse la plupart du temps un certain retard au niveau scolaire, ce qui rend l'âge 

chronologique moins directement proportionnel au niveau scolaire atteint. En 



Tableau 5 

Age, scolarité et niveau socio-économique moyens 
des garçons et des filles des groupes 
contrôles et expérimentaux 

Garçons Filles 
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gr. cont. gr. exp. gr. cont. gr. exp. 

Age moyen 
Scolarité moyenne 
Niveau socio-écon. moyen 

15,12 
3,12 
1,99 

16,96 
2,91 
1,99 

15,16 
3,19 
1,97 

15,43 
2,02 
1,47 

raison de ceci, il devient difficile de rendre équivalentes ~ tous les 

points de vue, les populations contrôles et expérimentales. n'une façon syn-

:thé,tique disons que les populations contrôles apparaissent équivalentes 

~ tous les niveaux alors que les populations expérimentales diff~rent en-

tre elles ainsi que par rapport à leur population contrôle respective. Les 

gars du groupe expérimental ont une moyenne d'âge plus élevée que ceux du 

groupe contrôle mais les niveaux de scolarité moyens ainsi que les niveaux 

socio-économiques moyens sont comparables pour les deux groupes. Par ail-

leurs, au niveau des filles, l'âge moyen est comparable pour les deux grou-

pes mais le groupe expérimental est défavorisé par rapport aux deux autres 

variables. Ceci va nous inciter ~ prévoir un sch~ e d'analyse qui nous 

permette de nous prononcer sur l'impact de ces divergences. 

Echelle de mesure utilisée 

L'échelle de mesure utilisée pOlIT évaluer le lieu de contrôle 

interne-externe aupr~s de nos sujets, fut celle proposée par Nowicki et 
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strickland en 1973. Aux dires de l~ onald (1973), cet instrument est le 

plus adéquat pour investiguer aupr~s d'une population de ce groupe d'âge. 

Certes, l'échelle de Rotter (1966) a été plus largement utilisée mais on 

lui trouve d'importantes limites qui viennent justifier notre choix. 

Nowicki et strickland (1973) ont conçu un nouveau questionnaire 

dans le but de remédier aux critiques qui justement avaient été adressées 

au Rotter. Celles-ci étaient de trois types: niveau de lecture difficile, 

multidimensionnalité et sensibilité ~ la désirabilité sociale (Cantin, 1976; 

MacDonald, 1973). Le Rotter n'a pas été conçu dans le but d'~tre utilisé 

aupr~s de jeunes populations. On reconnait en outre que certains de ses 

items évaluent le sentiment de contrôle sur sa vie personnelle (items rédi-

gés ~ la pre i~re personne) alors que d'autres s'intéressent au contrôle 

idéologique, socio-politique (items rédigés ~ la troisi~ e personne). En-

fin, le format ~ e du Rotter (choix forcé entre deux énoncés, l'un ~ 

caract~re internaliste, l'autre ~ caract~re externaliste) le rend plus sen-

sible selon les critiques, ~ l'influence possible de la désirabilité socia-

le. Les recherches qui ont démontré comment celle-ci pouvait orienter le 

choix des sujets vers les énoncés ~ caract~re internaliste ont été nom-

breuses et la majorité, concluantes (Hjelle, 1971; Joe, 1972). Rotter lui-

~ e (1966) rapporte que les corrélations entre les résultats ~ son test 

et au Marlowe-Crowne social ~esira ility ~cale varient entre -.07 et -.35 

pour différentes populations, la médiane se situant ~ -.22. Par ailleurs, 

MacDonald (1973) mentionne d'autres auteurs qui obtiennent des coefficients 

plus importants, variant de -.20 ~ -.70. 
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Considérant toutes ces données, Nowicki et Strickland repen-

sent une nouvelle échelle de mesure. Les auteurs s'intéressent unique-

ment ~ l'évaluation du sentiment de contrale personnel et par l~, tentent 

de rédiger un questionnaire ~ caract~re unidimensionnel. Ils modifient le 

format et optent plutat pour des questions auxquelles les sujets doivent 

répondre par oui ou par non. Enfin, ils se proposent de concevoir plu-

sieurs formes parall~les afin de rendre comparables les données recueillies 

aupr~s de populations de différents groupes d'âge. 

La pre i~re version présentée par Nowicki et Strickland fut le 

Children's Nowicki & Strickland internaI external èontrol scale (CNSIE) 

en 1973. Selon les auteurs, cette échelle est adéquate pour évaluer le 

lieu de contrale interne-externe chez des les populations de niveau sco-

laire (7 ~ 18 ans). Comme c'est une traduction de celle-ci qui a été uti-

lisée pour la présente investigation, nous allons rapporter quelques spé-

cifications ~ propos de ses qualités psychométriques. 

Nowicki et Strickland rédigent dans un premier temps, 102 ques-

tions et s' assurent aupr~s d'un groupe de professeurs de l' adéquaci té du 

niveau de lecture. Ils soumettent ensuite ces questions ~ neuf membres 

du personnel d'une clinique de 'psychologie et leur demandent de répondre 

dans un sens externaliste. Les auteurs éliminent tous les items pour les-

quels l'accora inter-juges n'est pas complet. Cinquante-neuf énoncés sont 

donc retenus et constituent une pre i~re version qui est administrée ~ 

des enfants de différents niveaux scolaires. A partir de ces résultats, 

les auteurs proc~dent ~ une nouvelle analyse d'items laquelle permet une 
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dernière épuration. La version finale comprend donc 40 questions. Ainsi 

qu'il l'a été dit antérieurement, comme pour le Hotter, le score au CNSIE 

est établi suivant le nombre de réponses qui manifestent une pensée ex-

ternaliste; il peut donc varier de 0 ~ 40. 

Nowicki et Strickland tentent ensuite d'établir quelques nor-

mes et administrent leur questionnaire ~ 1017 étudiants se répartissant 

sur tous les niveaux scolaires, depuis la troisième ~ la douzième année. 

Ils observent alors que les scores progressent vers plus d'internalité avec 

l'~ et deviennent assez stables ~ partir de la sixième année scolaire. 

En m8me temps, ils évaluent la consistance interne par 18. méthode de bisec-

tion. Celle-ci varie de 0,63 à 0,81 pour les différents niveaux et aug-

mente ~ mesure que la clientèle est plus âgée. Selon les auteurs, ces 

résultats sont satisfaisants puisque le test étant additif et les items, 

non comparatiles, la véritable consistance interne se trouve en réalité 

sous-estimée. De la même façon, le coefficient de fidélité calculé par 

la méthode du retest varie de 0,60 ~ 0,71 et est plus élevé en fonction 

du niveau scolaire; six semaines séparent les deux passations du question-

naire. Enfin, les auteurs rapportent que les résultats de leurs sujets au 

CNSIE et au test de désirabilité sociale de Crandall et al. (1965) ne sont 

pas significativement corrélés. 

Quelques études ont aussi été entreprises en vue de valider le 

test de Nowicki et Strickland en le comparant ~ des formes parallèles. 

Ainsi que les auteurs l'avaient présumé, les corrélations obtenues sont 
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en général faibles mais significatives. Justifions simplement en disant 

que les échelles qui servent de comparaison présentent parfois quelques 

divergences au niveau du contenu.  C'est le cas nota.mr.lent de l'Intellec-

tuaI achievement responsibility qlestionnaire (IARQ) qui se propose d'éva-

luer le lieu de contrôle interne-externe spécifiquement par rapport aux 

activités académiques. Somme toute, à ce propos, les données dont on 

dispose actuellement sont plutôt restreintes et les investigations ont 

pris peu d 'envergure. 

En 1977, le CNSIE fut partiellement traduit en vue de son appli-

cation sur une population québécoise (ceté). Seulement 22 items sur 40 

avaient été retenus, ceci constituant le forme abrégée suggérée par les 

auteurs pour investiguer aupr~s d ' l~~e population adolescente. L'expéri-

mentation n'a pas permis de vérifier les qualités psychométriques du ques-

tio~~aire en raison de la trop gTande homogénéité de la population. Il 

s ' a~issait d'étudiants de niveaux secondaires 3 et 5, issus d'un ~ e ni-

veau socio-économique. Pour la présente recherche, nous avons der:ta.ndé à 

Gilles :Beauchemin, étudiant au départe:Jent de traduction de l ' Unive-rsité 

du ~lé ec à rois iyi ~es, de reviser et de compléter la traduction du 

questionnaire original apr~s qu'il eut été sensibilisé bien sOr, au ration-

nel sous-jacent à sa constrllction. Nous avons choisi de conserver la 

version originale dfu1s son entité parce que les investigations s 'interro-

geant sur la validité ou l a fidélité du test, ont porté sur celle-ci 

plutôt que sur les forn1es abrégées. Un exemple de la version originale 

américaine figure en appendice (B) ainsi -qu'une copie du  question-
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naire tel qu'il a été présenté A tous nos sujets (C). 

Avant de détailler les conditions qui ont entouré la passation 

du questiormaire pour les différents groupes, il serait important d'ajou-

ter ici quelques dormées A propos d'investigations plus récentes. Quoi-

que le test de Nowicki et strickland ait été présenté comme un test unidi-

mensiormel c' est-Wire s'intéressant strictement au sentiment de contre-

le sur sa vie personnelle, quelques auteurs dont Kendall et al. (1978) et 

Nowicki (1976) ont réussi A identifier différents facteurs contribuant A 

la variance dans les résultats. Les recherches A ce propos se doivent 

d'~tre poursuivies mais déjA elles indiquent qu'il sera sdrement perti-

nent de compléter notre démarche statistique par une analyse qualitative 

des résultats. 

Conditions de passation 

La passation du questionnaire s'est faite de façon collective. 

Afin de gagner la confiance du groupe, d~s le début était précisé le con-

texte de la présente recherche. L'expérimentateur se présentait comme é-

tudiante A l'Université du Québec A ro s ivi~res et spécifiait que cette 

recherche était réalisée dans le cadre d'un cours de psychologie. Le 

questionnaire était présenté comme portant sur un sondage d'opinions 

des gars et des filles d'âges différents. Les groupes rencontrés réunis-

saient selon le cas, tous les membres d'une ~ e unité ou encore, tous les 

étudiants d'une ~e classe. A l'exception d'un seul, tous les groupes 

expérimentaux ont été vus le soir puisqu'il s'agissait lA, selon les auto-

rités, du moment le plus pertinent pour une telle activité. Par ailleurs, 



l'investigation aupr~s des groupes contrales s'est faite durant les 

heures de classe. 
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L'expérimentateur expliquait que le questionnaire était consti-

tué d'une série de 40 questions auxquelles il suffisait de répondre par 

oui ou par non. Il spécifiait qu'il s' agissait de questions générales 

portant sur des sujets divers: les activités académiques, les relations 

avec les parents, avec les amis, etc ••• (et non sur leur perception du cen-

tre, question qui a été soulevée maintes fois chez les groupes expérimen-

taux). L'expérimentateur proposait ensuite aux sujets de prendre connais-

sance du questionnaire avant de décider s'ils consentaient ~ y répondre. 

La participation se faisait strictement sur une base volontaire. Le grou-

pe était aussi assuré de la confidentialité des résultats en ce sens qu'au-

cun nom ne figurait sur les copies et que personne n'aurait acc~s aux 

questionnaires sinon l'expérimentateur. On Jeur demandait encore d'écrire 

vraiment ce qui correspondait ~ leur opinion personnelle, précisant qu'il 

n'y avait pas de bonnes ou de mauvaises réponses. 

pr~s avoir répondu aux questions que pouvait formuler les dif-

férents groupes, l'expérimentateur distribuait les questionnaires. Il de-

mandait aux sujets de compléter aussi la pre i~re partie laquelle faisait 

allusion ~ des renseignements divers: date de naissance, rang dans la fa-

mille, etc ••• Si quelques difficultés de compréhension se présentaient, 

l'expérimentateur allait clarifier les interrogations des sujets de façon 

individuelle. En moyenne, la passation du questionnaire a exigé de 20 ~ 

35 minutes par groupe, 



Chapitre 111 

Analyse des résultats 



Ce chapttre a pour but de faire l'analyse des résultats obtenus 

l partir de l'administration d'une traduction du CNSIE aupr~s des groupes 

mentionnés. Il sera organisé de la façon suivante. En premier lieu, 

nous étudierons ri~ve ent la qualité de l'instrument utilisé, en compa-

rant nos résultats avec ceux publiés par les auteurs de la version améri-

caine originale. Nous verrons ensuite A présenter notre od~le d'analyse 

statistique, lequel a voulu considérer les propriétés particuli~res de nos 

populations contrSles et expérimentales. Nous procéderons enfin A l'analy-

se statistique elle-même, nous intéressant d'abord aux résultats globaux 

et ensuite A ceux issus des analyses de variance effectuées sur les dif-

férentes populations. 

Considérations A propos de l'instrument 

Suivant les informations disponibles, nous avons voulu procé-

der immédiatement l une évaluation de la consistance interne de l'instru-

ment utilisé. Ceci est apparu d'autant plus pertinent que c'est la premi-

~re fois qu'une traduction du CNSIE est utilisée dans sa version intégrale, 

ce qui rend nos données comparables A celles publiées par les auteurs. 

Par ailleurs, une telle étude,pourra informer le lecteur A propos de la 

crédibilité à accorder à nos conclusions. 
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De la ~ e manière que Nowicki et Strickland (1973), nous a-

vons évalué la consistance interne suivant la technique de bisection. La 

corrélation entre les scores obtenus aux 20 premiers items par rapport 

aux 20 derniers, a été calculée d'après la formule de Spearman Brown. 

On se souvient que. de cette If.açon, ~~icki et trickl~~d avaient obtenu 

des coefficients de .68, .74 et .81 respectivement pour les niveaux sco-

laires 6, 1 et 8, 9, 10 et 11, et enfin pour le dernier niveau du système 

scolaire américain. Pour notre part, le coefficient de fidélité évalué 

en considér~~t la population dans son ensemble, est de .13 et se trouve 

comparable au coefficient intermédiaire rapporté par les auteurs. Par ail-

leurs, nous avons procédé au même calcul, d'une façon isolée, pour les 

populations des différents niveaux scolaires. Les coefficients obtenus 

sont alors de .59 pour le niveau secondaire l, de .68 pour le niveau se-

condaire 2, de .15, .69 et .61 pour les niveatlX secondaires 3, 4 et 5 res-

pectivement. Nowicki et Strickland avaient conclu que les corrélations 

avaient tendance à augmenter à mesure que le niveau scolaire était plus 

élevé. En ce qui concerne les résultats de cette recherche, on observe 

la ~e progression des coefficients jusqu'au secondaire 3 inclusivement; 

à partir du secondaire 4, ceux-ci décroissent lentement. C'est dire que 

c'est aux niveaux scolaires e tr~ es (1 et 5) que nos coefficients pré-

sentent le plus d'écart comparativement à ceux rapportés par les auteurs. 

En outre, nous croyons que le déclin des coefficients observé à partir du 

secondaire 4 indique possiblement qu'à partir de ce n~veau, la version 

pour "adulte" du test de Nowicki et Strickland ("ANSIE") aurait avantage 

' à ~tre utilisée. Ceci se trouvera appuyé ultérieurement. Rappelons que 
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Nowicki et Strickland avaient recommandé l'emploi du CNSIE pour l 'investi-

gation aupr~s de populations âgées de 9 à 18 a.ns. 

D'une façon générale, retenons que les coefficients évalués 

sont lé~re r ent inférieurs à celL'( ra.pportés par les auteurs mais que les 

écarts sont plus marqués aux niveaux extrêmes. C'est dire que même si 

les  calculs ont été effectués à partir d 'un nombre plus restreint de données, 

les résultats sont tout près de satisfaire alL'( normes publiées par les au-

teurs. Comme ceux-ci l'ont mentionné, rappelons au lecteur que parce que 

les items du test sont additifs mais non comparables, la consistance interne 

évaluée par ces ca.lculs, se trouve en fait sous-estimée. 

Hodèle d 'analyse 

Cette partie du chapitre va porter sur la présentation du ration-

nel qui  a justifié l e choix de notre modèle  d 'analyse statistiquel• Or, 

ce choix a comporté quelques difficultés puisque l'on se devait de tenir 

compte  d 'inégalités i port~~tes qui se manifestaient dans nos populations. 

Nous avons vu que ces inégalités concernaient la répartition des populations 

contr8les  e t expérimentales, par rapport à des variables susceptibles d'influ-

er sur l'évaluation du lieu de contrale. Le tableau 6 ajoute aux données 

déjà rapportées. 

Nous avons déjà noté que les garçons du groupe expérimental a-

vaient une moyenne d'âge plus élevée que les garçons du eroupe contrôle 

mais que les moyennes concernant l es niveaux scolaire et socio-économique 

:ï L'auteur désire exprimer sa reconnaissance à monsieur Narc Provos t , 
D. ps. et professeur agrégé à l'Université du Guébec à Trois-Rivières, 
pour ses conseils judicieux au niveau de la démarche statistique. 



Ta.bleau 6 

Répartition des populations contreles et expérimentales 
par rapport au niveau scolaire 

Niveau scolaire ar~ons Filles 
gr. cont. gr. exper. gr. cont. gr. 

Inférieur A second. 1 0 2 0 
Secondaire 1 16 8 14 
Secondaire 2 25 20 28 
Secondaire 3 29 29 29 
Secondaire 4 32 19 32 
Secondaire 5 20 8 24 
Travail 0  0  0 
Données manquantes 0 1 0 
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exper. 

13 
5 
7 
9 
6 
l 
1 
1 

étaient comparables pour les deux groupes (tableau 5). Or, l'analyse des 

fréquences en ce qui a trait A la derni~re variable mentionnée, démontre 

que les garçons "délinquants" se retrouvent plus souvent dans la catégo-

rie "0", celle cm le jeune est incapable de fournir les indications A pro-

pos de l'occupation de son ~re (en plus des quelques cas de déc~s, d'in-

validi té, de prison ••• ). De la ~ ani~re, chez les filles, nous avons 

remarqué que les sujets du groupe expérimental étaient nettement désavan-

tagés par rapport A ceux du groupe contrele, suivant la répartition sur 

les différents niveaux scolaires et socio-économiques (tableaux 4 et 6). 

Les populations expérimentales paraissaient donc défavorisées au départ 

et il fallait prévoir un od~le d'analyse qui tienne compte de ces inég81-

lités. 



L'idéal eut été de procéder h une analyse qui tienne compte de 

l'effet de tous les facteurs h la fois (sexe, scolarité, niveau socio-éco-

nomique) sur l'évaluation du lieu de contr~le, en même temps que celui 

qui nous intéresse particuli~re ent, soit le fait d' ~tre "délinquant" ou 

non. Or, une analyse de variance h trois ou quatre dimensions eut exigé 

un échantillon beaucoup plus volumineux. De plus, il eut semblé difficile 

de trouver nombre de sujets répondant h certaines caractéristiques; exem-

ples une adolescente, "délinquante", de niveaux scolaire et socio-écono-

mique élevés. En raison de ceci, il nous est apparu plus approprié d' ef-

fectuer des analyses de variance successives, en groupant les facteurs 

deux! la fois et de mettre ensuite en commun, les conclusions issues de 

ces calculs. Nous allons donc procéder de la sorte et essayer d' identi-

fier l'impact des variables "délinquance", "sexe", "niveau scolairelt et 

"niveau socio-économique" sur l'évaluation du lieu de contr~le interne-

externe. En ce qui concerne les groupes expérimentaux,' nous poursuivrons 

l'analyse au niveau de l'impact du temps passé en milieu institutionnel 

(étape et durée de séjour) sur la m&ne variable dépendante. A chaque fois, 

nous rapporterons dans le texte, les résultats significatifs, le lecteur 

pourra. cependant trouver en annexe tout le détail des diverses analyses. 

Avant d'aborder l'analyse statistique ell~~ e, il vaudrait la peine 

d'illustrer d'une façon tout! fait générale, les résultats obtenus 

aupr~s des différents groupes. 
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Analyse des résultats 

Résultats globaux 

Avant de procéder ~ quelque analyse, nous avons évalué le score 

moyen établi par chacune des populations contreles et expérimentales, au 

CNSIE. Rappelons seulement ici que plus un score est élevé, plus le mo-

de  de pensée est dit externaliste. Le tableau 1 rapporte les scores moyens 

établis par les quatre groupes ainsi que l'écart t~ correspondant. 

Les résultats sont sensiblement les ~es pour tous les groupes, 

sauf que les moyennes sont un peu plus élevées chez les groupes expéri-

mentaux par rapport aux groupes contreles (chez les garçons: Il, Il compa.-

rativement A 10,43; chez les filles: 14,16 comparativement A Il,98). Les 

différences semblent s'accentuer lé~re ent lorsque l'on consid~re les 

groupes de filles par rapport aux groupes de garçons respectifs, les pre-

i~res obtenant ~ chaque fois un score moyen plus élevé (groupe contrele: 

Il,98 comparativement A 10,43; groupe expérimental: 14,16 comparativement 

~ Il,11). 

La figure 1 illustre les courbes de distribution des scores 

pour chacun des mêmes groupes. Les courbes paraissent sensiblement compa-

rables mise A part celle concernant les filles du groupe expérimental. 

Cette derni~re est lé~re ent déoalée vers la droite, en raison de la 

moyenne plus élevée de ce groupe; de plus, l'étendue o'est-Wire la diffé-

rence entre les scores maximum et minimum, est plus restreinte. A noter 

que pour ce groupe, le nombre de sujets est plus petit. Al' issue de ce 



Tableau 7 

Score-moyen obtenu au CNSIE pour les groupes 
contr~les et expérimentaux 

Garçons: groupe c ontr~le 
Garçons: groupe expérimental 
Filles: groupe contr8le 
Filles: groupe expérimental 

....... -

score moyen 

/ 
->of' 

10,43 
Il,11 
11,98 
14,16 

----
~  

écart-type 

4,54 
4,98 
5,10 
3,92 

gars cont. 
gars expér. 
filles cont. 
filles expér. 

2 11 17 20 23 2 
score au CNSIE 

Fig. 1- Courbe de distribution des scores obtenus 
au CNSIE, pour les garçons et les filles des grou-
pes contr~les et expérimentaux. 



premier regard général sur les résultats, il semble que seul le groupe 

expérimental féminin ait tendance ~ se distinguer des autres; cette im-

pression se verra confirmée ou infirmée par l 'analyse statistique qui va 

suivre. 

Influence des variables 

Nous allons maintenant procéder au développement statistique 

proprement dit et passer en revue l'influence des diverses variables par 

des analyses de variance répétées. Nous allons coupler les variables in-

dépendantes deux ~ deux et allons étudier dans l'ordre, l'impact de la 

délinquance et de la scolarité sur le score, l'impact de la scolarité et 

du sexe, de la délinquance et du niveau socio-économique, du niveau socio-

économique et du sexe, pour toutes les populations concernées. 

A. Délinquance et scolarité 

La pre i~re analyse de variance effectuée a. servi ~ vérifier 

d'une façon générale, l'impact du fait d'~tre délinquant ou non, et de 

la scolarité sur le score obtenu au CISTE. lB tableau 8 indique que la 

scolarité semble avoir un effet significatif sur le score (p <.01) alors 

que le fait d'~tre délinquant ou non, de ~ e que l'interaction entre les 

deux variables ne semblent a 1 ~e ent reliés au score obtenu. 

Si l'on effectue la ~ e analyse, d'une façon isolée pour cha-

cun des sexes, les ~rees conclusions prévalent. o~~ultant le tableau 9, 

on constate que l'effet de la scolarité atteint un seuil significatif pour 

les deux groupes CF = 4,30 et p <".01 pour les garçons; F = 14,84 et p..( .01 



Tableau 8 

Analyse de variance: Effet de la scolarité (A) .et de la. 
délinquance (E) sur le score 

Ih6 

-----
Source de 

A 
B 
A x B 

** p.(.Ol 

pour les filles) 

variation 

alors que ni 

dl 

5 
l 

4 

c2.rré moyen 

236,98 
3,40 
28,84 

F 

Il,41** 
0,16 
1,39 

l a délinquance, ni l'interaction entre les 

deux variables n'ont un effet significatif p~ 0  A noter que pour 

cette analyse de variance, des regroupements ont été nécessaires. En effet, 

les sujets de niveau scolaire inférieur au secondaire l, ont été regroupés 

avec ceux de niveau secondaire l parce que seul le (7oupe expérimental en 

comportait. De plus, chez les fillesg les sujets des niveaux secondaires 

4 et 5 on-c été regroupés en raison de leur tr~s petit nombre dans la 

popula~on expérimentale. 

Puisque l a relation entre l a scolarité et l e score est ~ ce point 

significative pour tous les groupes considérés, il serait intéressant d'ana-

l yser précisément l'allure de cette relation. La fieure 2 démontre que l e 

score évolue dans le sens attendu au niveau théorique c'est-à-dire progres-

sivement vers le pôle interne, à mesure que s'él~ve le niveau scolaire. 

Ainsi, d'une façon générale, le score moyen des sujets s'abaisse progressi-



Tableau 9 

Analyse de variance: Effet de la scolarité (A) et de la 
délinquance (E) sur le score, suivant le sexe 

Source de variation dl carré o~ven F 

a) Chez les garçons: 
A 4 90,28 4,30** 
E l 7,93 0,38 
A x J3 4 17,11 0,81 

b) Chez les filles: 
A 3 275,85 14,84** 
E l 12,16 0,65 
Ax J3 3 33,99 1,83 

** p  \ .01 

lh7 

vement de 14,17 ~ 9,17, depuis le secondaire l au niveau secondaire 5. 

les filles ont une moyenne de départ lé~re ent plus élevée (15,09) pour 

rejoindre finaleme!1t les autres 'groupes (9,76 pour les niveaux secondaires 

4 et 5 combinés). Enfin les garçons manifestent ~ tous les niveaux seo-

laires, une pensée plus internaliste compaxativement aux filles et a~  

deux groupes combinés. La moyenne passe de 13,04 ~ 8,93 au fur et ~ tlesure 

qu'avance le niveau scolaire. 

Une analyse statistique qui compare les scores obtenus ~ tous 

les niveaux scolaires rév~le que chez les garçons, les différences signi-

ficatives se situent principalement entre les trois premiers niveaux par 

rapport aux deux derniers (1-4; 1-5; 2-4; 2-5; 3-4; 3-5). Chez les fil-, 

les, les résultats obtenus aux deux premiers niveaux scolaires sont signi-

ficativement différents de ceux obtenus aux niveaux secondaires 3, 4 et 5, 
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pop. totale 

---....... gaxçons 

"----... filles 

4 
Niveau scolaire 

Fig-. 2- ScOre moyen selon l es différents niveaux 
scolaires poUr les garçons, les filles et les 
deux groupes pris ensemble. 

les sujets des deux derniers niveaux ayant été regroupés. De plus, tou-

jours chez les filles, les résultats au niveau 3 apparaissent signific?-tive-·-

ment plus élevés que ceux rapportés a1 ~ niveaux 4 et 5 combinés. Le ni-

veau secondaire 3 apparait donc, d~~ ce cas, comme véritable niveau inter-

médiairé, dans cette évolution :progressive vers l'internalité . Le tableau 

10 résume l'ensemble de l a situation et  l e lecteur pourra consulter l'ap-

pendice correspondant pour le détail des résultats. Rappelons que les 

regroupements mentionnés justifient que des données comparatives paraissent 

manquantes dans le tableau rapporté. 

Ces premières analyses nous incitent ~ conclure que la scolarité 

a un effet important sur le score et ce, d'une manière compatible avec 

le point de vue théorique. ~ases ~ part quelques nuances, cet effet se 



Tableau 10 

Compara.ison des scores moyens obtenus ~ chacun etes niveaux 
scolaires pour toute la population, pour les' 
populations de gaxçons et de filles 

Niveau scolaire ~ Populo totale Garçons Filles 
niveau scolaire "tll "t" lit" 

Sec. l ~ sec. 3 3,03** 2,68** 
Sec. 1 ~ sec. 4 S, 97** 3,60** 6,SO** 
Sec. l .:!§I. sec. S 6,42** 3,82** 
Sec. 2 ~ sec. 3 2,49* 
Sec. ~ sec. 4 4,80** 2,36* S, 22** 
Sec. ~ sec. S S, 20** 2,47* 
Sec. ~ sec. 11 3,07** 2,06-lE- 3,26* 
Sec. ~ sec. S 3,60** 2,03* 

"* P .:::.oS 
** p< .01 
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manifeste d'une façon sensiblement équivalente chez les deQx sexes. Les 

conclusions issues des ~~ es ana.lyses de vaxiance,sont tout ~ fait diffé-

rentes en ce qui concerne l'impact du fait d'~tre délinquant ou non, sur 

l'évaluation du lieu de contrôle interne-externe. quels que soient les 

groupes considérés  (population totale, . groupes de garçons ou de filles), 

aucun résultat n'a approché le seuil de signification. ~e si l'analyse 

des courbes de distribution des scores avait attiré notre attention sur 

un certain décalage du groupe expérimental féminin par rapport au groupe 

contrale, les c alculs statistiques n'ont pas confirmé cette impression. 

Enfin, il est apparu de la ~e ani~re, que l'effet de l'interaction en-

tre les deux variables considérées n'atteignait pas non plus le seuil de 
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signification. 

E. Sexe et scolarité 

On a ·vu que le niveau scolaire avait un effet significatif sur 

l'évaluation du lieu  de contrôle et ce, d'une ani~re comparable pour 

les populations féminine et masculine. Or, on sait que les sujets des 

groupes contrôles et expérimentaux se répartissent d'une façon différente 

sur les niveau"'<: scolaires. Pour cette raison, il nous a semblé valable 

de poursuivre la ~ e analyse, isolément, pour ces deux populations. TJ'ef-

fet de la scolarité sur le score sera mesuré en ~ e temps que celui attri-

buable au sexe, toujours par une analyse de variance ~ deux dimensions. 

Suivant les résultats qui figurent au tableau Il, l'effet de 

la. scolarité persist e pour chacun des groupes considérés. La relation 

se trouve à nouveau confirmée dans le même sens c'est-à-dire ' l ~ niveau 

scolaire plus élevé favorise une plus grande inter~~lité  La figure 3 

illustre justement cette relation et rapporte les scores ~lens obtenus 

aux différ ents niveaux scolaires pour les populations contrôle et expéri-

mentale. A noter que  les sujets du groupe expérimental, dont  l e niveau 

scolaire est inférieur au secondaire l, ont été regroupés avec ceux de 

secondaire l et que les sujets du ~ e groupe, de niveau secondaire 4 ou 5 

ont aussi été regroupés en raison de leur petit nombre au dernier niveau 

(huit garçons et 1 ~e fille) . 

'apr~s le graphique, l'évolution parait plus ré uli~re en ce 

qui concerne le groupe contrôle. r~s scores s'abaissent lentement depuis 



Tableau Il 

Analyse de va.riance: Effet de la scolarité (A) et du sexe (E) 
sur le score, pour les populations 

c ontrôle et expérimentale 

Source de variation 

a) Population contrale 
A 
E 
AxE 

b) Population expérimentale 
A 
E 
AxB 

* p < .05 
** p < .01 

dl carré moyen 

4 2h3.45 
l 161,18 
4 28,65 

3 73,09 
1 142,77 
3 Il,79 

F 

12,42** 
8,22** 
1,46 

3,54* 
6,91** . 
0,57 
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le secondaire l (score moyen: 14,43) jusqu'au secondaire 5 (score ~fen: 

9,32). En ce qui concerne le groupe expérimental, on observe un accrois-

sement inattendu du score entre les niveaux scolaires 2 et 3 mais la dif-

férence observée ne se r évélera pas significative. Par ailleurs, il sem-

ble y avoir une ch~te abrupte des scores entre le niveau 3 et les niveaux 

4 et 5 jumelés. Pour ce groupe, le score moyen de départ est de 13,89 

et le score moyen établi aux niveaux 4 et 5, de 9,56. Le tableau 12 

précise o~ se situent statistiquement  les différences entre tous les 

niveaux. 

Les scores moyens trouvés dans la population contrôle aux ni-

veaux secondaires l et 2 dirf~rent significativement de ceux évalués à 

tous les niveaux supérieurs, secondaires 3, 4 et 5. De plus, le niveau 
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Niveau scolaire 

gr. cont. 
gr. expér. 

i~  3- Score moyen selon les différents 
nivea~~ scolaires pour les groupes con-
traIe et expérimental. 
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3 donne des résultats significativement supérieurs ~ ceux du niveau 5, 

pour la ~ e population. Il semble cependant que ce pattern soit sur-

tout redevable aux résultats obtenus aupr~s des filles du groupe contrale. 

Les différences significatives relevées auprès de l'échantillon masculin 

sont moins nombreuses mais impliquent tout de ~ e les deux prerr~ers ni-

veaux par rapport aux derniers (l-h; 1-.5; 2-4). 

Les résul tats sont relativement différents potIT la. population 

expérimentale en ce sens qu' aUClme différence sigùificative  n I est établie 

entre les scores obtenus a~  trois premiers niveaux. Par contre, la com-

paraison de tous ces niveaux avec l e niveau 4, aboutit ~ chaque fois, à 

des résultats statistiquement significatifs. Les sujets du groupe expé-

rimental de niveau scolaire 4 ou .5 ont un score moyen.significativement 

inférieur par rapport à ceux de chacun des nivea~  précédents. En raison 



Tableau 12 

Comparaison des scores moyens obtenus à chaC1..ill des niveaux 
scolaires, pour les populations 
contrôle et expérimentale 

l5J 

--------------.------------------------------------------------------------
Niveau scolaire Y!i . Po-pulation contrôle Population expérimentale 
niveau scolaire totale garçons fines totale garçons filles 

tlt" "t" lit" lit" "t" nt" 

Sec. l~ sec. 3 3,37** 3,19** 
Sec. l vs sec. 4 , ~'  2,78** 4, 98** 3, 96-)("* 2,58* 
Sec. l ;y]l. sec. 5 5,42** 2,75** 6,13** _ 
Sec. ~ sec. 3 2,66** 2,55* 
Sec. 2 Y§. sec. h 4,41** 2, 1 ~ 4, o ~ 2,28* 
Sec. 2.:yg sec. 5 1+,74** 4 7Z** , -
·Sec. ~ sec. 4 2,76** 2,19* 
Sec •. 3.:yg sec. 5 2,14* 2,30* 

* p < .0, 
** p <.01 

du petit nombre de sujets féminins dans ce groupe, il a été impossible 

de poursuivre l'analyse d'une façon isolée pour cette population. Par 

ailleurs, deux des trois différences significatives identifiées dans toute 

la popul!3-tion e ~éri entale, se retrouvent chez le groupe de garçons consi-

déré seul. 

D'une façon générale, retenons que pour l es groupes contrôle et 

expérimental, les courbes indiquent une certaine évolution vers l'inter-

nalité à mesure que s'él~ve le niveau ~colaire  En outre, il semble que 

cette évolution soit plus soudaine chez les sujets du groupe expérimental. 
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Mentionnons enfin que malgré les différences observées dans les courbes, 

en aucun temps, les scores moyens obtenus par les deux populations ne 

diff~rent si~icative ent analyse de variance: effet de la scolarité 
. ~  
, -

et de la délin u~ce  

Le deu i~ e facteur considéré lors de la m!me analyse de vari-

ance, fut le sexe. Or, pour les deux populations, les résultats se smt 

avérés significatifs (population contrale: F = 8,22 et 1'<.01; population 

expérimentale: F = 6,91 et l' <.01). Les scores moyens obtenus par les 

garçons et les filles du groupe contrale et e péri ental ~ ont dé ~ été 

établis (tableau 7) mais se trouvent tr~s sensiblement modifiés pour le 

calcul effectué. En effet, lors d'une analyse de variance ~ deux dimen-

sions, les cas pour lesquels les informations sont manquantes A propos 

de l'une ou de l'autre des variables considérées, sont omis pour tous les 

calculs. Ici, on ignorait le niveau scolaire atteint par neuf sujets du 

groupe expérimental. Conséquemment, les moyennes évaluées pour les gar-

çons et les filles du groupe expérimental sont respectivement de Il,05 

et de 14,02; celles du groupe contrele demeurent, dans le ~ e ordre, 

10,43 et Il,98. Lors de l'analyse des résultats globaux, nous avions 

remarqué que les filles des deux groupes obtenaient un score moyen plus 

élevé c ompa.ra. ti vement aux groupes masculins correspondants. Or, d' apr~s 

les calculs effectués ici, il semble que cette différence ne soit pas sim-

plement due au hasard mais s' a-rere statistiquement significative. 

Une étude plus approfondie indique que les différences attribu-
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ables au sexe, sont concentrées aux premiers niveaux scolaires. En ef-

fet, les scores moyens établis par les filles du groupe contrSle aux ni-

veaux secondaires l (:16,21) et 2 (:15,14) sont significativement supérieurs 

l ceux obtenus par les garçons du groupe contr~le, l ces ~ es niveaux 

(:12,87 et Il,68). !es nt de student" évalués sont respectivement de 

2,12 et 2,36 (p < .05). En ce qui concerne le groupe expérimental, il sem-

ble qu'une différence significative entre les scores moyens des garçons 

et des filles ne soit relevée qu'au niveau secondaire 2 (t = 2,46 et p< .05). 

!es moyennes établies sont alors de Il,00 pour les garçons et de 15,43 

pour les filles. A tous les autres niveaux, spécialement aux niveaux ul-

térieurs, on n'observe aucune différence significative entre les scores 

moyens des deux sexes. C'est dire que les filles arborent généralement 

une pensée plus externaliste que les garçons, au début de leur cours se-

condaire, pour finalement se situer plus ~s du p~le interne, d'une ma.-

ni~re comparable aux garçons, d~s le niveau secondaire 3. 

La derni~re, infor ation relevée l partir de la ~ e analyse de 

variance indique qu'il ne semble y avoir aucun effet attribuable l l'in-

teraction entre le sexe et la scolarité sur l'évaluation du lieu de contre-

le (p>-.05). Reste maintenant l inclure une nouvelle variable dans nos 

analyses de variance, soit le niveau socio-économique des sujets. 

C. Délinquance et niveau socio-économique 

L'effet de cette variable sur le score a d'abord été évalué 

en m&1e temps que celui associé l la délinqtB. nce. Rappelons ri~ve ent 



156 

que le niveau socio-économique des sujets a été déterminé suivant l'occu-

pation du p~re et que nous avons identifié de la sorte, quatre catégories 

principales: ouvrier, ouvrier spécialisé, technicien et professionnel. 

Chez la population expérimentale particuli~re ent, nombre de sujets ont 

omis de répondre à cette question et nous  nous SùmIDes trouvés dans l'im-

possibilité de les situer précisément. En outre, quelques autres ont ré-

pondu déc~s , "invalidité", "pénitencierll, ce qui ne nous permettait pas 

non plus, de nous prononcer sur leur niveau socio-économique. En raison 

de la tr~s grande proportion de ces réponses chez les sujets des groupes . 

expérimentaux (35 garçons sur 93 et 26 filles sur 43), nous avons décidé 

d'en faire une catégoi'ie à part, nommée "0" et d'inclure toutes ces don-

nées dans les analyses de variance. 

Considérant ceci, l'analyse de vaxiance effectuée sur les don-

nées fournies pax toutes les populations, indique que l e niveau 80cio-

économique a tLn effet significatif sur le score (?= ~  et p <.01) 

alors que ni le fait d'~tre délinquant, ni l'interaction entre les deux 

variables n'aboutissent à des résultats significatifs (p >.05). 

Lorsque l'on effectue la ~e analyse, d'une façon isolée pour 

chacun des sexes, les conclusions demeurent à propos de l'influence du 

niveau socio-économique, pour la population féminine seulement '(tableau 14). 

Chez les garçons, on ne peut ~ e pas parler en terœe de tendance (p>.lO). 

Une remarque tr~s importante à considérer ici est que chez les filles, 

les sujets des niveaux socio-économiques 2, 3 et 4 ont tous été regroupés, 



Tableau 13 

Analyse de variance: Effet du niveau socio-économique (A) 
et de la délinquance (E) sur le score 

Source de variation dl ca.rré moyen F 

A 4 89,57 3,87** 
B l L:,h9 0,19 
A x E 4 20, 81 0,90 

** p < .01 
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en raison de leur tr~s petit nombre dans le groupe expérimental (3,1,1 

respectivement pour chacun de ces niveaux). Ceci rendait impossible les 

comparaisons inter-groupes par rapport ~ la variable délinquance, pour 

tous ces niveaux. C'est dire que les filles du groupe expérimental se ré-

partissent d'une façon massive dans les deux premières catégories: 26 fil-

les dans la catégorie "0" et 12, dans la cat égorie "1" (ouvrier). 

La figure h situe les moyennes établies pour chacun des niveaux 

socio-écon omiques ,  des  t rois populations considérées. L'allure de s cour-

bes suggère que le score des sujets a tendance ~ s 'abaisser, ~ mesure que 

s'élève leur niveau socio-économique. A noter que  l a  ca tégorie "0", celle 

qui réunit l es cas "incertains" a été plac ée ant érieurement à la catégo-

rie "1" (ouvrier) sur l'axe mais ceci ne doit pas être considéré néces-

sairement comme une progression. 

Les courbes sont superposées les 1 ~es aux autre et les filles 



Tableau 14 

nal~rse de variance: Effet du niveau socio-économique (A) et de 
la délinquance (:s) sur  l e score, suivant l e -sexe 

Source de variation dl carré moyen F 

a) Chez les garçons 
A 4 35,10 1,60 
:s 1 20,79 0,95 
A x :s 4 35,95 1,64 

b) Chez les filles 
A 2 118,75 6,78** 
:s 1 3,90 0,18 
A x :s 2 12,78 0,58 

** p <.01 

158 

obtiennent toujours un score moyen plus' élevé compara.tivement à celui des 

garçons ou ~, celui de l a popul ation prise dans son ensemble. Le score 

moyen des filles est évalué à 15,10 pour la catégorie "0" et à 10,97, 

pour les niveaux "2,3 et 4" réunis. le score moyen de toute l a population 

évolue lentement de 12,84 pour le niveau "0" à 9,62, pour le niveau "4". 

La courbe parait similaire pour les garçons mais on ne doit s'attendre 

à trouver aucune différence significative entre les scores moyens observés 

compte tenu des résultats de l'analyse de variance. 

Nous avons comparé l es scores moyens de chacl ~ des niveaux so-

cio-économiques, deux à deux, par des "t de student" répétés, de façon à 

déterminer où se situent les différences statistiquement significatives. 

Le tableau 15 fait le bilan des résultats que se sont avérés concluants. 
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pop. totale 
___ • garçons 

.-__ • filles 

3 4 
Donn. manq. ouvre spéc. professio. 

ouvrier technicien 
Niveau socio-économique 

Fig. h- Score moyen selon les différents niveaux 
socio-économiques, pour les garçons, les filles 
et les deux groupes pris ensemble 

On constate d~s lors, que les moyennes établies aupr~s de toute la popula-

tion, sux niveaux "0" et "1", diff~rent significativement de celles éta-

blies i\ tous les niveaux suivants, "2, 3 et 4". la n~ e phéno ~ne se pro-

dui t chez le groupe de filles considérant que les niveaux "2, 3 et ~  ont 

été regroupés. Il semble donc que les sujets de niveau socio-économique 

inférieur ("1") aient un lieu de contrôle plus externe, suivant leur seo-

re établi au CNSIE, mais que cette conclusion concerne essentiellement la 

population féminine. De ~ e en serait-il des sujets pour lesquels nous 

nous sommes trouvés incapable d'établir le niveau socio-économique, la 

plupart, ~arce qu'ils avaient omis de répondre i\ la question concernée. 

Le deu i~ e facteur considéré lors de cette analyse de variance, 



Tablea.u 15 

Comparaison des scores moyens obterrus à chacun des niveaux 
socio-économiques, pour toute la population 

et pour celle des filles 

Niveau socio-écononique ~ 
niveau socio-économique 

Don. manq. 1:ê. ouvrier 
Don. manq. ~ ouv. spécial. 
~on  manq. vs technicien 
Don. manq. ~ professionnel 
. Ouvrier ~ OUVe spécial. 
Ouvrier y~ technicien 
OUvrier ~ professionnel 

* p < .05 
*-* p < .01 

Population totale 
"t" 

2,99* 
3,02** 
3,29** 
1,96* 
2,12* 
2,57* 

Filles 
lit" 

2,40* 
4,90** 

2,02* 
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était celui de la délinqua."1ce. les conclusions sont les ~ es que lorsque 

l'impact de ce facteur sur le score a été étudié en ~ e temps que celui 

de la scolarité. Ces conclusions ont cependant plus de poids, étant donné 

qu'elles reposent sur les données recueillies aupr~s de toute la population. 

En effet, toutes les données manquantes à propos de la pre i~re variable 

ont été intégrées dans les analyses de variance. Le fait d'~tre délin-

quant ou non ne semble pas affecter d'une façon significative, le score 

obtenu au CNSIE et ce, autant pour la population féminine (F :: 0,18 et 

p >.05) que masculine (F = 0,95 et p >.05). De même, il ne semble y avoir 

aucun impact particulier sur le score, dû à l'interaction entre les va-

riables "délinquance" et"niveau socio-économique", pour les ~ es popula-

tions (p> .05). 
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D. Sexe et niveau socio écono i~ 

Comme pour la variable scolarité, la ~ e analyse a été répétée, 

en considérant cette fois, individuellement, les population contrôle et 

expérimentale. L'impact du niveau socio-économique sur le score a été 

évalué en même temps que celui associé au sexe. Les résultats de ces cal-

culs figurent au tableau 16. 

En ce qui concerne la population contr81e, l'analyse de varian-

ce due au facteur socio-économique n'atteint pas tout ~ fait le seuil de 

signification (F = 2,24 et p = .065). Cependant, si on omet la catégorie 

"0", la moyenne du groupe se trouve légèrement modifiée et les résultats 

passent le seuil de signification (F = 2,73 et p<.05, voir en appendice). 

Si nous avons insisté pour inclure la catégorie :pa rticu1i~re des données 

manquantes dans tous nos calculs, c'est pour rendre comparables les données 

issues des populations contrôle et expérimentale. En effet, rappelons 

qu'une proportion importante des sujets des deux groupes expérimentaux se 

retrouve dans cette catégorie. Par ailleurs, d'une façon clITieuse, les 

sujets de cette catégorie ont toujours affiché un score moyen plus élevé 

et les différences par rapport aux autres niveaux se sont souvent révélées 

significatives. ~ous allons donc poursuivre de la sorte et retenir que le 

niveau socio-économique a tendance ~ ~tre en relation avec le score obte-

nu au crrSIE. 

Cette même conclusion s'av~re pertinente également pour le grou-

pe expérimental (F = 2,96 et p = .055). A noter que pour cette analyse de 

variance, les niveaux socio-économiques 2, 3 et 4 ont dû être regroupés 



a ) 

b ) 

Tableau 16 

Analyse de variance: Effet du niveau socio-économique (A) et 
rlu sexe (p,) su:.' le s core, pour les populations 

contrôle et e péri~entale 

Source de variation dl 

Popul ation contrale 
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A 1. 
l 

4 

...- r'() 
~ , ~v 2,2Lf .065 

:B 
A x B 

Population 
A 
B 
,0,. x B 

expérimentale 
2 
l 
2 

189,30 6,63 ** 
47,06 2,09 

60,05 2,96 .055 
170,53 8,13 ** 
38,88 1,86 

~  p< .01 

en raison du tr~s petit nombre de sujets féminins dans celles-ci (3, let'  1 

respectivement); ceci rendait impossible l'étude de l!interaction des 

variables sexe et niveau socio-économique pour tous ces niveaux. 

Cette tendance du niveau socio-économique ~ influer sur le seo-

re obtenu, se manifeste cependant dans le s ens attendu au niveau théorique. 

En effet, les scores moyens s'abaissent ~ mesure que progresse le niveau 

socio-économique des sujets. Ainsi, la moyenne observée dans la popula.-

tion contrôle est de 11,93 pour la catégorie des données manquantes, de 

12,02 pour les sujets de niveau socio-économique "1" et s 'abaisse ensuite 

graduellement jusqu' à 9,11 pryxr les sujets du plus haut niveau (voir figure 

5). La courbe représentant les scores moyens obtenus par la population 



"-
" 

. 
_____ 1 

e;r. contrôle 
gr. ex:périm. 

° 3  4 
. Don. manq. ony. spécial. professionnel 

ouvrier technicien 
Niveau socio-économique 

i~  5- Score moyen selon les différents 
niveaux socio-économiques" pour les groupes 
contrôle et expérimental 
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expérimentale, est comparativement plus accentuée. Ceux-ci passent de 

13,28 pour la catégorie "0", à 12,05 pour le. premier niveau socio-économi-

que, à 10,16 pour les niveaux 2, 3 et 4 réunis. 

Comme les calculs effectués n'ont r évélé qu'une tendance du ni-

veau socio-économique à influer sur le score, on doit s'attendre à trouver 

peu de différence statistiquement significative entre les points de cha-

cune des courbes. Le tableau 17 indique les résultats qui se sont avérés 

concluants lorsque l'on  a comparé toutes ces données, deux à deux, :par 

des "t de student" répétés . En ce qui concerne la population contrôle, 

il apparait que le niveau 4 se distingue principalement de tous les autres, 

des niveaux ° et l pour toute la population et des niveaux 1, 2 et 3, pour 
les garçons. La seule différence significative établie chez les filles 

concerne la catégorie des données manquantes par rappo~t au niveau 2, ce-

lui des ouvriers spécialisés. On rappelle que certains regroupements ont 

d~ être faits pour l'étude de la popul ation expérimentale et conséquemment, 



Tableau 17 

Comparaison des scores obtenus A chacun des niveaux 
socio-économiques, pour les populations 

contr~le et expérimentale 
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Niveau socio-économi- Population contr~le Population expérimentale 
que ~ niveau socio-totale garçons filles totale garçons filles 
économique nt" "t" "t"  "t"  "t" "t" 

Don. manq. 2 ouv. 
Don. manq. !!! ouv. sp. 
Don. ma.nq. :ni profess. 2,13* 
Ouv. :ni professionnel 2,56* 
Ouv. sp. ~ professe 
Tech. 2 professe 

* p < .05 
** p < .01 

3,15** 
2,74** 
2,62* 

2,92** 

la catégorie 0 se distingue des niveaux 2, 3 et 4 réunis, pour toute la 

population. De la m@me ani~re, chez les filles, on observe des résultats 

significativement différents entre la catégorie 0 et tous les autres ni-

veaux réunis. Enfin, chez les garçons, aucune comparaison n'a abouti A 

des résultats concluants. 

D'une façon générale, disons que les résultats qui vont inspi-

rer nos conclusions à propos de l'influence du niveau socio-économique 

sur l'évaluation du lieu de contr~le, sont plut~t dispersés. En effet, 

cette variable a semblé avoir une influence significative sur le score 

lorsque l'on a considéré toute la population ou le groupe féminin seul. 

Cependant, cette observation s'est vue infirmée chez le groupe masculin. 
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Lorsque l'on a poursuivi la même analyse, en isolant les groupes contrale 

et expérimental, les résultats n'ont révélé qu'une tendance du niveau socio-

économique ~ influer sur le score. Les différences les plus nombreuses, 

ont impliqué le plus haut niveau socio-économique "4" comparativement aux 

trois premiers chez les garçons du groupe contrale. Chez les garçons du 

groupe expérimental, aucune différence significative n'a été observée. 

Enfin, chez les filles, les résultats observés ont toujours impliqué la 

catégorie "0" par rapport aux autres et nos analyses se sont trouvées com-

pliquées par la répartition massive de la population expérimentale sur 

les niveaux 0 et 1. Nous reprendrons toutes ces observations dans le 

chapitre suivant lorsque nous passerons en revue nos hypoth~ses de travail 

et tenterons de formuler quelque critique ~ l'égard des résultats obtenus. 

Les derni~res analyses de variance effectuées sur les popula-

tions contrale et expérimentale ont aussi considéré la variable sexe. Les 

résultats sont congruents avec ceux obtenus antérieurement, lorsque l'on 

a considéré l'influence du sexe et de la scolarité sur le score, pour les 

deux m8mes populations. Le sexe semble donc être en relation d'une façon 

significative avec le score au CNSIE et les groupes de garçons affichent 

toujours un score moyen significativement inférieur par rapport aux grou-

pes de filles (tableau 7). Notons qu'ici les calculs reposent sur les 

données recueillies aupr~s de toute la population. 

Comme pour la scolarité, les différences associées au sexe se 

sont concentrées ~ des niveaux socio-économiques particuliers. Chez le 
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groupe contrele, ce sont aux niveaux socio-économiques extr@mes que les 

différences significatives ont été relevées. Ainsi, au niveau des données 

manquantes, les filles ont un score moyen de 14,41 et les garçons, de 

9,40 (t= 2,94 et p <.01); le score des filles s'abaisse au niveau profes-

sionnel (11,14) mais il demeure un écart important par rapport A celui des 

garçons (:6,92; t= 2,63 et p <.05). A chaque fois, les conclusions favo-

risent le groupe des garçons. En ce qui concerne le groupe expérimental, 

le score des filles semble plus affecté par le fait qu'elles se retrouvent 

dans la catégorie des données manquantes comparativement aux garçons (t= 

3,06 et p <.,01). les moyennes établies sont alors respectivement de 15,46 

et de Il,66. La comparaison du score moyen établi par les sujets de tous 

les autres niveaux réunis n'entratne aucun autre résultat concluant par 

rapport à l'influence du sexe, pour le groupe expérimental. 

Mentionnons enfin qu'aucune variance des scores n'a paru attri-

buable d'une façon significative A l'interaction entre les variables sexe 

et niveau socio-économique, pour les ~ es populations (p > .05). 

Cas particulier des groupes  expérimentaux 

Nous avons voulu poursuivre l'analyse au niveau de la population 

expérimentale parce qu'il semblait qu'une autre variable était susceptible 

d'influer sur l'évaluation du lieu de contrele. Nous pensons à l'impact 

du séjour du jeune dans un milieu ré éducatif ce qui, selon les travaux 

rapportés par nombre d'auteurs, devrait faire évoluer son lieu de contrele 

peu à peu vers le pele interne. Nous allons donc considérer cet impact 
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suivant d 'A.bord l'étape ~ 120ue11e'  l e jeune en est dans son processus de 

rééducation et ensuite, suivant le t emps passé au centre. 

Ainsi que nous l'avons mentionné antérieurement, le processus 

de rééducation auquel les jeunes sont soumis, présente quelques variantes 

d'un centre d'accueil à Itautre. Il demeure néammoins une certaine simi-

litude par rapport ~ l'organisation des étapes et à leurs objectifs spéci-

fiques. Sans rappeler tout le contexte théorique, disons simplement que 

selon la terminologie traditionnelle, elles sont nommées dans l'ordre: ac-

climatation, contrôle,'production et personnalité. Le centre d'accueil 

La Cité des Prairies a un programme quelque peu différent et les nomme: 

intégration, contrôle, compétence et réinsertion. Pour les fins de la re-

cherche, nous avons pensé jumeler les deux no inatio~s, suivant l'ordre 

des étapes, étant donné que notre objectif n'était pas de faire u..."1e dis-

crimination tr~s fine de l'impact de chacune (suivant le rationnel sous-

jacent) mais de vérifier l'évolution présumée du lieu de contrôle. Nous 

allons considérer à part, les jeunes venus du Centre d'accueil Cartier 

en raison de la vocation particuli~re de ce centre. Les jeunes qui y sé-

journent y sont généralement pour un séjour tr~s bref, souvent en proces-

sus d'évaluation et en attente d'une nouvelle décision de la cour à leur 

sujet. Nous allons les re[';Touper dans une étape spéciale nommée "attente". 

Le tableau 18 illustre la distribution de nos sujets suivant l'étape à 

laquelle ils en sont. 

En ce qui concerne la. population féminine, la même appellation 

a été utilisée pour les étapes. Les filles de l'unité "Auberge" de la 



Tableau  18 

Di stribution des  fréquences des gaxçons et des filles 
du groupe expérimental, suivant l'é-

tape de rééducation 

Etape Pop. expér. Garçons Filles 

"Attente" 20 10  10 
Acclimatation (intégration) 17 13 4 
Contrôle (contr81e) 37 23 14 
Production (compétence) 7 2 5 
Personnalité (réinsertion) ~ 6 l 

88 54 34 
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Villa Notre-Dame de Grâce ont été placées dans la ~ e catégorie que les 

garçons du centre Cartier puisqu'elles se trouvent dans une situation simi-

laire. En effet, ces filles y sont en attente d'une décision prochaine à 

propos de leur rééducation possible à la Villa ou dans un autre centre d'ac-

cueil. Ta distribution des sujets féminins figure aussi dans le tableau 18. 

Notons que nombre de sujets ont été dans l'impossibilité de donner les in-

formations requises lors de l 'expérimentation et cette remarque vaut pour 

les deux populations, féminine et masculine. Compt e tenu du petit nombre de 

sujets considérés, nous devrons garder quelque réserve par rapport aux 

conclusions suggérées par les différents calculs. 

Une analyse de variance a été effectuée sur les différentes po-

pulations de façon à vérifier l 'impact de l 'étape sur l'évaluation du 

lieu de contrôle par le CNSIE. Certains regroupements ont été nécessaires 

pour l'analyse sur la population féminine, en raison du tr~s petit nombre 



Tableau 19 

Analyse de variance: Effet de l'étape de rééducation sur le 
score, pour toute la population expérimentale, 

pour les groupes de garçons et de filles 

Source de variation 

a) Population expérimentale 
Inter 
Intra 

b) Garçons 
Inter 
Intra 

c) Filles 
Inter 
Intra 

* p ~ .05 
** p< .01 

dl 

4 
83 

3 
50 

2 
31 

Carré moyen 

116,01 
21,86 

132,43 
23,19 

60,81 
13,69 

F 

5,31** 

5,51** 

4,44* 
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de sujets l certaines étapes. Ainsi, les quatre filles de l'étape aocli-

matation, ont été jumelées aux dix filles se trouvant en attente et la 

seule fille de la derni~re étape a été ajoutée au groupe de l'étape pré-

cédente (production). Le tableau 19 indique que les résultats se sont 

RVérés significatifs pour tous les groupes considérés (F = 5,31 et p< .01 

pour toute la popuB tion expérimentale; F = 5,51 et p< .01 pour les ga:r-

çons; F = 4,44 et p<.05 pour les filles). C'est dire qu'il semble yexis-

ter une certaine relation entre les deux variables considérées. 

La figure 6 propose que le moment de l'attente et celui de la 

derni~re étape considérée, sont deux situations extrêmes ~ le score est 
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pop. totale 
garçons 
filles 

3 
"Attente" C ontrSle Personnali té 

Acclimatation Production 
Etape de rééducation 

Fig. 6- Score moyen selon les différentes étapes 
du processus de rééducation, pour toute la popu-
lation expérimentale, pour les groupes de gar-
çons et de filles. 
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tr~s externaliste dans le premier cas, comparativement au second. Cette 

remarque concerne principalement le groupe des garçons et les groupes de 

garçons et de filles réunis. Les scores passent alors dans l'ordre, de 

15,80 l 7,57 et de 15,40 l 6,25 depuis la pre i~re l la derni~re étape. 

Les autres moments du processus de rééducation, apparaissent comme de 

véri tables intermédiaires entre ces deux extr&1es. Pour le groupe féminin, 

la COU2'OO prend une allure plus inattendue. Ainsi que pour les autres 

groupes, on observe une baisse importante du score moyen pour les sujets 

se situant l l'étape centrSle (11,64) comparativement aux sujets des éta-
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pes attente et acclimatation r éùnis (15,79). Cependant, on obserVe une 

r ecrudescence du score entre les ·deuxième et troisième étapessi bien que, 

pour ce seul groupe, la différence ne sera pas significative entre les 

scores moyens obtenus aux deux étapes extrêmes. le tableau 20 fait la 

s ~th se de s  r ésultats s ignificatifs obtenus lors de l a comparaison des 

scores moyens de toutes les étapes deux à deux, pour tous les groupes. 

D'une façon générale, notons que chaque c omparaison  qui a abouti à des ré-

sultats c oncluants implique l'une ou l'autre des deux étapes extrêmes 

(attente et personnalité); un cas seulement implique deux étapes intermé-

diaires (gxupe de garçons: contrôle ~ production). A la lumière de ces 

résultats, nous pouvons penser que très tôt, dès que s'entame le processus 

de rééducation (étape acclimatation), se produit une nette baisse du score 

pour tous les groupes par rapport au moment de l'attente et qu'unenouvelle 

amélioration du score se produit au moment OÙ s'achève le processus. le 

groupe de filles semble pour sa part, démontrer un pattern quelque peu 

divergent. 

Etant donné que toutes ces conclusions reposent sur un petit 

nombre de données, nous avons  pensé proc éder à une  nouvelle analyse, consi-

dérant la durée du séjour. D'une façon curieuse, tous les sujets nous ont 

fourni des informations précises à ce propos. Nous avons considéré quatre 

intervalles de temps principaux, nous inspir~~t pour ce faire du mcdèle 

théorique qui justement fait quelque suggestion à propos du temps à consa-

crer aux différentes étapes. Nous avons constaté cepe?dant, au niveau 

pratique, que les intervalles de temps moyens consacrés à  chacune des étapes, 



Tablea.u 20 

Comparaison des scores moyens obtenus ~ chacune des étapes 
de rééducation pour toute la population expérimentale, 

pour les garçons et les filles 

Etape Y§. 
étape 

Attente vs acclimatation 
Attente vs contrale 
Attente Y[ production 
Attente vs personnalité 
Contrôle vs production 
Contrale y~ personnalité 

-lE- P < .05 
*"*p (, .01 

Pop. expérim. 
lit" 

3,10** 
3,35** 
2,32* 
4,33** 

2,12* 

Garçons Filles 
lit tJ lit" 

2,62* 
2,99** 

4,41** 

2, 66"JE-

112 

ne sont pas équivalents d'un centre ~ l'autre. Nous prévenons donc le 

lecteur vis ~ vis toute mise en correspondance directe entre les deux sub-

divisions. Nous avons réuni ensemble les sujets ayant passé de a ~ 2 mois, 

2 ~ 8 mois, 8 à 18 mois et 18 mois et plus, dans l'un ou l'autre des 

centres d'accueil. le tableau 21 décrit comment se partagent tous nos su-

jets, suivant ces quatre catégories. 

Une analyse de variance a été effectuée, interrogeant l'effet 

de la durée de séjour sur le score, toujours pour le~ ~ es populations. 

Les résultats ont atteint l e seuil de signification pour le groupe de 

garçons CF= 3,10 et p <.05) et les groupes de garçons et de filles réunis 

(F= 4,08 et p <.01). En ce qui concerne le groupe de filles, l'hypoth~se 

d'une relation quelconque entre le score et la durée de séjour, s'est 



Tableau 21 

Distribution des  fréquences des garçons et des filles du groupe 
e péri~ental suivant  l a  duxée  de  séjour 

Durée de séjour Populo expérim. Garçons Filles 

0 à 2 mois 20 10 10 
2 à  8 mois 64 5!.t 10 
8 ~ 18 mois 27 21 6 
18 mois et plus 25 8 11 

136 93 43 

trouvée infirmée CP >.05). 
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Les courbes effectuées à partir des scores moyens obtenus à cha-

cun des intervalles, sont quelque peu comparables à celles effectuées en 

fonction des étapes de rééducation. En effet, le score moyen s'abaisse de 

la m€me façon entre les deux intervalles extr€mes, poUr toutes les popu-

lations quoique la différence soit moins marquée dans ce cas-ci. Le seo-

re moyen s'abaisse également tr~s tat, d~s que débute le séjour, et ce, 

pour le groupe de garçons ou les groupes de garçons et de filles réunis. 

Il passe de 15,30 pour le premier intervalle à 10,32 et Il,08 au deu i~

me intervalle, pour les groupes respectifs. Suivant le tableau 23, les 

différences significatives observées entre les scores moyens impliquent 

toujours le premier intervalle comparativement aux trois autres, pour les 

mêmes populati~ns  Jamais une différence significativ.e n'est observée en 

comparant entre eux les scores moyens obtenus aux intervalles subséquents. 



Tableau 22 

Analyse de ~aria ~e: Effet de la durée de séjour sur le score, 
pour toute l a population expérimentale, 

pour les garçons et les filles 

Sourc.e de variation 

a ) Population expérimentale 
Inter 
Intra 

b) Garçons 
Inter 
Intra 

c) Filles 
Inter 
Intra 

* p < .05 
~  Pl.. .01 

dl 

3 
132 

3 
89 

3 
39 

carré moyen 

90,60 
22,19 

72,05 
23,22 

19,21 
15,03 

4,08** 

1,28 
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Chez les filles, la cOltrbe parait tr~s progressive, le score s'abaissant 

toujOltrS ~ mesure que la durée de séjour est plus longue; cependant, ce 

pattern ne se trouve pas statistiquement confirmé et aucune différence si-

gnificative ne ressort ~ la comparaison des différents scores moyens en-

tre eux. 

Nous avons voulu effectuer la derni~re analyse afin de récupérer 

quelques cas et de les ajouter aux résultats obtenus ~ partir de l'étude 

de la relation entre l'étape et le score. Nous avons prévenu le lecteur 

de ne pas établir de.correspondance directe entre les quatre intervalles 
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Fig . 7- Score moyen selon la durée de séjour pour 
toute la population expérimentale, pour les gar-
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proposés au niveau de l a durée de séjour et des étapes de rééducation. Or, 

un détail intéressant demeure, à savoir que les 20 sujets qui ont déclaré 

vivre dans un centre d'accueil depuis moins de deux mois, sont en fait 

les 10 garçons du centre Cartier et leslO filles de l'unité "Auberge" de la 

Villa Notre-Darae de r c ~  Tous ces sujets sont en"attente"et ont en 

commun qu'ils ne sont pas encore intégrés dans une démarche de rééducation 

à long terme, ni officiellement dans un centre. Or, ces sujets présentent 

d'une façon significative, un score nettement plus externaliste que tous 

les autres sujets du groupe expérimental, que l'on consid~re les résultats 

de l'analyse effectuée suivant les variables étape ou durée de séjour. 

De plus, les jeunes du centre Cartier affichent un score moyen (15,40) 

significativement plus externaliste que celui des jeunes provenant de la 

Cité des Prairies (t= 2,12 et p< .05), de Boscoville Ct= 3,90 et p<..Ol) 

et du Pavillon Bouraeois Ct= 2,62 et p~ 0  aucun autre résultat issu de 



Tableau 23 

Comparaison des scores moyens obtenus suivant la durée de séjour 
pour toute la population expérimentale et 

pour le groupe de garçons 

Durée de seJ our .Y§. 
durée de séjour 

o ~, 2 mois vs 2 ~ 8 mois 
o ~ 2 mois ~ 8 ~ 18 mois 
o ~ 2 mois ~ 18 mois et plus 

'* p < .05 
. ** p< .01 

Populo expér. 
"tl! 

Garçons 
"t" 

3,16** 

2,19* 
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la comparaison de ces scores moyens, deux ~ deux, n'apparait significatif. 

pompte tenu de la vocation particuli~re du centre d'accueil Cartier, il 

y aura lieu de porter une attention spéciale ~ cette derni~re observation. 

En ce qui concerne les étapes du processus de rééducation, disons 

simplement que les différences significatives observées impliquent tr~s . 

peu souvent les étapes du processus entre elles, sinon les étapes contrôle 

et personnalité pour toute la population et les étapes contrôle et produc-

tion, pour le groupe de garçons. On observe cependant une nette améliora-

tion du score moyen, ~ toutes les étapes, par rapport au moment de l'atten-

te. Ces conclusions valent principalement pour les deux groupes men-

tionnées et s'accordent avec celles issues de l'analyse de la variance 

attribuable ~ la durée du séjour passé dans un centre'. 



Chapi tre IV 

Discussion 



Au niveau de ce chapitre, nous allons d'abord reconsidérer cha-

cune des hypoth~ses qui avaient été formulées et voir lesquelles se trou-

vent validées ~ l'issue de la présente investigation. A la lu i~re des ré-

sultats obtenus, nous allons tenter de dégager les conclusions les plus 
- -

plausibles ~ propos de l'influence de l'une et l'autre des variables iodé-

pendantes sur le lieu de contrele interne-externe. En second lieu, nous 

nous intéresserons ~ la question de l'unidimensionnalité ou de la multidi-

mensionnalité de la notion de lieu de contrale. Nous procéderons alors ~ 

une r~ve analyse qualitative de façon ~ vérifier si l'on observe un certain 

profil dans les réponses des sujets, selon qu'ils appartiennent ~ l'une ou 

l'autre des populations. 

ypoth~ses de travail 

La pre i~re hypoth~se de travail proposée conati tuai t l'objectif 

principal de la recherche et concernait la relation entre le fait d'être dé-

linquant et la qualité du lieu de contr~le  S'appuyant sur nombre d'argu-

ments théoriques et sur les conclusions issues de travaux antérieurs, elle 

présumait que le lieu de contrele évalué aupr~s d'adolescents délinquants 

devrait 8tre plus externe comparativement ~ celui d'adolescents non'·-délin-

quants. Or, nos résultats en ce qui concerne l'effet de la délinquance sur 

le score au CNSIE, se sont situés bien en-deçl des seuils de signification 

m!me lorsque l'appartenance ~ l'un ou l'autre des niveaux scolaires ou soclo-
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économiques,.a été considérée. Notre hypoth~se de base se trouve donc in-

firmée puisque chez les garçons, nous n'avons relevé aucune différence si-

gnificative dans les scores obtenus au test, différence qui serait attribu-

able au fait d'Btre ou non "délinquant". Compte tenu de ces résultats, nous 

nous devons de reconsidérer les arguments qui nous avaient 'incités l poser 

une telle hypoth~se  

Nous avions pensé que le lieu de contrale du jeune délinquant de-

vai t avoir une qualité plus externe parce que celui-ci affiche souvent de 

façon dramatique, les caractéristiques qui ont été trouvées corrélées l l'ex-

ternalisme (impulsiVité, agressivité, méfiance, inadaptation) et démontre 

quelques lacunes au niveau de celles habituellement reliées l l'internalis-

me (sentiment de compétence, respect et intégration des normes sociales, 

estime de soi positif, sentiment de responsabilité, etc ••• ). Or, il ne 

semble pas que de tels regroupements de caractéristiques de personnalité 

soient infaillibles et le lieu de contrele évalué au~s de jeunes dits 

"délinquants" est apparu tout l fait comparable .l celui de jeunes dits 

"normaux" • 

Nous avions proposé également qu'un lieu de contrele externe pa.-

raissait tout A fait compatible avec la structure caractérielle défensive 

et constituait en quelque sorte une extension des techniques habituellement 

utilisées par le jeune {: projection du l~e l l'extérieur, perception de 

soi comme une victime, inhabileté l considérer une certaine perspective tem-

porelle, négation de sa contribution personnelle dans l' encharnement causal 
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des événements, etc ••• ). Or, il s'agit de techniques qui sont utilisées 

pour protéger la dynamique caractérielle lorsqu'elle se trouve menacée. 

Dans le m8me sens, il est possible qu'un lieu de contrôle externe se mani-

feste seulement dans un contexte défensif alors que l'adoption d'une pen-

sée internaliste s'accorderait en fait, avec les besoins de toute-puissan-

ce du jeune. D'une façon paradoxale, on a vu que le jeune doit neutrali-

ser ses sentiments de responsabilité personnelle et en ~ e t emps, recher-

cher les occasions d'exercer sa "toute-puissance". Il se peut d~s lors, 

qu'il y ait certaines fluctuations du lieu de contrôle, suivant les besoins 

économiques de la dynamique plutôt qu'une véritable cristallisation du 

mode de pensée selon un type essentiellement externaliste. 

Le contexte dans lequel s'est déroulé l'expérimentation a pu 

favoriser la manifestation d'une pensée internaliste. En effet, on a 

constaté que seuls les sujets se trouvant lien attente" ont affiché un 

lieu de contrôle nettement plus e te~e  Or, ceux-ci sont dans une situ-

ation ~ il leur est encore possible de reporter le l~e ~ l'extérieur. 

Par contre, la majeure partie de la population expérimentale se trouve 

en milieu institutionnel depuis un certain temps. C'est dire que ces jeu-

nes ont perdu la bataille puisqu'ils ont été reconnus officiellement res-

ponsables et se sont vus imposer un séjour en milieu rééducatif. Ils doi-

vent donc mettre cn veilleuse quelques-unes de leurs ressources défensi-

ves et investir plutôt ~ repolir leur image personnelle. En ce sens, lié-

mission de réponses internalistes apparait compatible' avec les besoins é-

conomiques de la dynamique, avec le besoin de conserver une image de soi-
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~ e comme un ~tre exceptionnel, privilégié. Une nouvelle investigation 

utilisant un instrument construit sous le od~le du IARQ pourrait donner 

des indications intéressantes. Rappelons que ce test inis au point par 

Crandall, Katkovsky et Crandall en 1965, évalue le lieu de contrÔle d'une 

façon isolée, pour des énoncés ~ caract~re positif et négatif; il permet 

de la sorte, de mettre en évidence la fonction défensive de l'externalité, 

s'il y a lieu. Une restriction importante par rapport ~ son utilisation, 

est qu'il ne s'intéresse u'~ des situations académiques; pour cette rai-

son, son emploi s'était avéré peu pertinent pour la présente recherche. 

Le dernier argument théorique relevé, en faveur toujours de la 

~ e hypoth~se, faisait allusion aux conditions e trins~ ues qui ont pré-

valu au cours du développement du jeune. 'apr~s la littérature, le cam-

portement habituellement observé chez les parents du jeune délinquant, 

paraissait peu favorable au développement d'une pensée internaliste. Cet 

argument était cependant plus lointain compte tenu de notre intér~t pour 

la dynamique caractérielle elle ~ e mais les conclusions demeuraient 

concordantesavec tout le contexte théorique rapporté. A lui seul, il 

n'aurait pu cependant justifier notre hypoth~se de travail. 

D'une façon plus importante, nos résultats contredisent ceux 

rapportés par la plupart des recherches antérieures. Le sentiment d'aliéna-

tion, qui est un concept voisin du lieu de contr~le, ~ consonnance plus 

sociale, avait été évalué chez des populations délinquantes (Jaffe, 1963: 

voir Gold, 1969; Pierce, 1975) et chez des prisonniers (Leblanc et Tolor, 

1972). A chaque fois les résultats s'étaient avérés concluants et, dans 
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le sens attendu c' est ~ire que les populations "inadaptées" s' attri-

buaient moins de pouvoir sur leur situation sociale. On se souvient que 

les résultats se sont montrés un peu plus partagés lorsque les investiga-

tions ont porté directement sur l'évaluation du lieu de contrSle. Cepen-

dant, nous avions accordé une plus grande crédibilité ~ certaines recher-

ches en raison du plus grand raffinement de leur sch~ e expérimental (Eee-

fe, 1977, Kendall et à.l., 1978). Or, nos résultats sont divergents de 

ceux issus de ces travaux ~ noter que Keefe a travaillé aupres d'une po-

pulation fémjnine et Kendall et al., aupres d'unè. population mixte), ain-

si que de ceux rapportés par Miller en 1969. Ils s'accordent par ailleurs, 

avec les conclusions publiées par Farley et Sewell en 1975 et par Leblanc 

et Tolor en 1972, ceux-ci ayant utilisé le Rotter ~ titre de mesure du 

lieu de con~le interne-externe. Si ~ la lu i~re de nos résultats, nous 

hésitons ~ endosser le point de vue de ces derniers auteurs, ~ savoir 

que l'évaluation du lieu de contr~le n'a aucune valeur discriminative en-

tre les populations délinquante et non délinquante, c'est que nous croyons 

que certaines nuances s'imposent. Comme nous l'avons dé ~ noté, il se 

peut que l'évaluation du lieu de contrele ait une valeur discriminative 

seulement pour les situations négatives. Nous rejoignons par l~ le point 

de vue de Davis et Davis (1972) qui, ~ l'issue de leurs travaux, ont con-

clu que les réponses erlernalistes étaient plus abondamment élicité par 

les situations aversives. Ces auteurs se prononçaient alors en faveur 

de la fonction défensive de l'erlernalité et trouvaient que leurs sujets 

"erlernalistes" arboraient une pensée "internaliste" lorsque confrontés 
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A des situations de succ~s  S'il en est ainsi, il est probable que la 

situation de testing telle que présentée A nos sujets, ne constituait 

pas une occasion favorable A la manifestation d'une pensée externaliste. 

Il est possible également que les résultats observés soient attribuables 

au contexte d' expérimentation lui~e, les jeunes rencontrés ayant un sé-

jour moyen de 8,34 mois A leur centre respectif. L'institutionnalisation 

a pu d~s lors, avoir un impact aSsez considérable puisque tr~s tet, l'in-

tervention rééducative veille A mettre en échec les techniques défensi-

ves caractérielles. Notons encore que la conformité du jeune aux attentes 

du milieu constitue une autre forme de résistance au changement et le 

milieu stimule constamment une pensée interr~liste  La discussion A ce 

propos sera reprise A nouveau lorsque nous considérerons la derni~re hypo-

th~se formulée, laquelle faisait allusion A l'effet du temps passé dans 

un centre sur l'évolution du lieu de contrele. 

L'objectif principal de la recherche était d'évaluer le lieu de 

cont~le de l'adolescent délinquant comparativement A l'adolescent non-

délinquant; nous nous étions cependant fixés nombre d'objectifs secondai-

res. Le premier concernait l'inclusion de la population féminine dans 

notre investigation. A la lu i~re de la théorie exposée par Van Gijse-

ghem (1980a) et des travaux publiés par Keefe (1977) et par Kendall et 

al. (1978), nous avions pensé extrapoler notre hypoth~se de travail h ce 

groupe aussi. Or, le recrutement du groupe expérimental de filles a po-

sé pro l~ e  En effet, le centre d'accueil qui nous a pr~té sa collabo-

ration, reçoit une client~le relativement hétéro~ne, appelée d'une façon 
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plus juste, "mésadaptée socio-arfective". De plus, la forme des délits 

observés chez la fille, est plus rarement judiciarisée, l'agressivité é-

tant tournée oontre soi (addiction l la drogue, fugue, etc ••• ) • Parce que 

les résultats publiés par Kendall et al. (1918) sont aussi valides pour 

un groupe de "perturbés(es) arfectifs(ves) et pa;rce que, d'une façon géné-

rale, l'inadaptation parait davantage associée l un lieu de contrele ex-

terne (Hjelle, 1916, Warehime et Foulds, 1911), nous avons pensé soutenir 

la mime hypoth~se  De la m3me ani~re que pour le groupe masculin, l'hy-

poth~se s'est trouvée infixmée lorsque l'effet de la "mésadaptation" sur 

le lieu de contrele, a été évalué en même temps que celui associé ~ la sco-

larité ou au niveau socio-économique. Comme la durée de séjour moyenne 

dans un centre est tr~s élevée chez les filles (16,21 mois), la ~ e res-

triction l propos de l'impact de cette variable vient pondérer nos oonclu-

sions. Notons cependant que l' influenoe de cette variable semble moins 

marquée chez ce groupe, les résultats des analyses de variance étant dif-

férents selon que l'on consid~re l'étape (p< .05) ou la durée réelle (p> .05). 

Comme pour les garçons, cette discussion sera reprise lorsque nous consi-

dérerons notre derni~re hypoth~se de travail. Enfin, notons que toute in-

vestigation ultérieure auxai t besoin d' ~tre élargie et devrait s'appuyer 

sur une définition clinique plus rigoureuse de la délinquance féminine. 

A la lu i~re des résultats qui viennent d'~tre observés, disons 

que la "délinquance" chez le garçon et la "mésadaptation" chez la fille, 

ne semblent pas élici ter un lieu de contrele plus externe, comparativement 

l celui évalué au~s de populations féminine et masculine dites normales. 
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Ces conclusions sont applicables individuellement aux deux populations, 

féminine et masculine, de m&1e que pour ces populations combinées. En-

fin, nous devons conclure que la délinquance ou la mésadaptation n' influ-

ence pas davantage le score au CNSIE lorsque l'effet de la scolarité ou 

de l'appartenance ~ un niveau socio-économique quelconque y sont combinés. 

Aucun effet significatif attribuable ~ l'interaction entre les variables 

n f a été relevé dans les analyses de variance effectuées sur tous les groupes. 

Nous avions proposé dt autres buts ~ la recherche et voulions 

poursuivre l'investigation ~ propos de l'influence de variables sociolo-

giques ou autres, sur le lieu de contrele. Nous avions pensé principale-

ment aux variables sexe, niveau scolaire et niveau socio-économique. En 
~ ~  

ce qui concerne l'influence du sexe, nous  nous étions abstenus de proposer 

quelque hypoth~se en raison de la divergence des résultats rapportés par 

différents auteurs. Nos conclusions s'accordent en majeure partie avec 

celles de Feather (1967, 1968: voir Joe, 1971), de Kendall et al. (1978) 

et de Plourde (1977) qui tous, ont observé un lieu de contrele signifie&-

tivement plus externe chez leurs populations féminines comparativement ~ 

leurs populations masculines. En ce qui concerne nos résultats, l'analyse 

de la variance attribuable ~ cette variable atteint un seuil significatif 

pour les groupes contrale (p < .05) et expérimental (p < .01). Les scores 

moyens établis sont de 10,43 et de Il,98 pour les garçons et les filles du 

groupe contrale, et de Il, Il et 14,16, dans le m&ne ordre, pour le groupe 

expérimental. La m4me conclusion se trouve confirmée lorsque l'on consi-

d~re la population dans son entité, sauf' que les sujets des groupes expé-
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rimentaux ne sont pas répartis également chez les garçons et les filles. 

Par ailleurs, quelques nuances s'imposent dans nos conclusions. En effet, 

mh.me si les calculs effectués A partir des données recueillies au~s de 

toutes les populations, indiquent une différence significative entre les 

scores moyens des deux sexes, il apparai t que ces différences se retrou-

vent principalement A certains niveaux scolaires ou socio-économiques. 

Ainsi, considérant le niveau scolaire, on observe que le score des filles 

est significativement plus externaliste que celui des garçons aux pre-

miers niveaux secondaires (aux niveaux 1 et 2 pour le groupe contr~le et 

au niveau secondaire 2, pour le groupe expérimental) et que ces différen-

ces ne subsistent plus aux niveaux scolaires ultérieurs. Des conclusions 

similaires prévalent lorsque l' on consid~re le niveau socio-économique 

des sujets. Dans ce cas, c'est aux niveaux socio-économiques e tr~s 

(le niveau professionnel et la catégorie de données manquantes pour la 

population contr~le  la catégorie des données manquantes également, pour 

la population expérimentale) que les ~s différences sont observées, 

favorisant toujours le groupe de garçons. C'est dire que les différences 

associées au sexe se manifestent plus précisément suivant certaines condi-

tions "sociales· des sujets. Parmi les auteurs qui ont été mentionnés, 

quelques-uns dont Feather, avaient attribué la différence observée aux 

attentes culturelles par rapport au ~le féminin. Pour notre part, nous 

ne trouvons pas suffisamment d'arguments rigoureux qui nous pe:rmettent de 

nous prononcer sur les raisons de cette différence. 

La uatri~ e ypoth~se émise propose que le lieu de contr~le 
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tend vers une plus grande internali té ~ mesure que s' él~ve le niveau sco-

laire. Publiant les normes établies pour leur test, Nowicki et strickland 

(1973) ont observé un plafonnement des scores, tr~s tOt ~ l'adolescence. 

Par ailleurs, Eialer (1961), Glicken (1979) et Ollendick et Ollendick (1976) 

ont insisté sur l'influence du quotient intellectuel sur l'évaluation du 

lieu de contrele, le premier auteur mentionné ayant travaillé aupr~s d'une 

population déficiente, et les deux autres, aupres de délinquants. 

'apr~s nos résultats, on constate que le score des sujets s'a-

baisse d'une façon consistante, ~ mesure que s'él~ve le niveau scolaire, 

quelle que soit la population oonsidérée. Toutes les analyses de variance 

effectuées ont donné des résultats significatifs (population totale: p<.Ol; 

garçons: p < .01; filles: p -<".01; groupe contrtne: p<. .01; groupe expéri-

mental: p~ 0  'L'écart entre les scores moyens établis au premier ni-

veau scolaire par rapport au dex-nier, varie de 4, Il (groupe des garçons) 

h 5,33 (groupe des filles) pour les ~es populations~ D'une façon gé-

nérale, les différences significatives observées concernent les scores 

moyens des deux ou trois premiers niveaux scolaires par rapport aux der-

niers. Pour le groupe des garçons ainsi que pour toute la population ex-

périmentale, les scores moyens des trois premiers niveaux sont significa-

tivement différents (:supérieurs) de ceux établis aux deux derniers ni-

veaux (les niveaux 4 et 5 ont été combinés pOl1r la population expérimen-

t ale). En ce qui concerne le groupe de filles ainsi que toute la popu-

lation contrele, ce sont les deux premiers niveaux u~ se distinguent de 

tous les autres; de plus, le score moyen au niveau 3 apparait significa-
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tivement supérieur par rapport ~ celui du niveau 5 pour la population. 

contr81e et des niveaux 4 et 5 combinés, pour le groupe de filles. Cette 

remarque est d'autant plus importante ~ue le groupe contr81e provient 

de deux écoles secondaires, l'une recevant les él~ves de niveaux secondai-

res l et 2 et l'autre, des niveaux secondaires 3, 4 et 5. Advenant le 

cas o~ les différences statisti~ues avaient respecté strictement la ~ e 

dichotomie, on aurait pu interroger l'impact de la fréquentation d'une 

école donnée sur l'évaluation du lieu de contr~le  

D'une façon générale, disons que l'hypoth~se émise se trouve con-

firmée c'est ~ire ~ue, d'apr~s nos résultats, le lieu de contrôle pro-

gresse effectivement vers le pôle interne, ~ mesure que s'él~ve le niveau 

scolaire. Ceci apparait concordantavec ~uel~ues données publiées dans la 

littérature, notamment avec les conclusions issues des travaux de Bialer 

(1961), Glicken (1979), Ollendick et Ollendick (1976). Rappelons que 

tous ces auteurs avaient travaillé aupr~s de populations "mésadaptées" 

(udéficientes" ou "délinquantes"). D'une façon opposée, Nowicki et stric-

kland (1973) avaient noté que le score de leurs su ,~ts avaient tendance 

~ plafonner tr~s tet ~ l'adolescence. En ce qui concerne nos résultats, 

la ~e évolution du lieu de contr8le en fonctinn de la scolarité se trou-

ve observée chez les' populations contr~les et expérimentales. 

Les normes établies par les auteurs du questionnaire, Nowicki 

et Strickland, l'ont été suivant le niveau scolaire 4e leurs sujets. Il 

serait intéressant ici d'ouvrir une parenth~se pour situer nos résultats 
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par rapport A leurs données. Nous allons faire correspondre le niveau 

secondaire 1 avec la huiti~ e année du syst~ e scolaire américain, nous 

inspirant pour ce faire, de l'Age chronologique des sujets. Comparative-

ment aux normes publiées, les garçons de notre groupe obtiennent toujours 

un score moyen lé~re ent inférieur, l'our tous les niveaux scolaires 

(exemple: Il,21 com:parativement A 13,05 pour le niveau secondaire 3) a-

lors que les filles ont un score moyen supérieur aux niveaux secondaires 

1 et 2 et inférieur, A partir du secondaire 3. Les m&1es remarques va.-

lent lorsque l'on consid~re A_part les populations contreles et expérimen-

tales sauf que les filles du groupe expérimental obtiennent alors un score 

moyen supérieur jusqu'au secondaire 3 inclusivement, par rapport aux ~

mes normes. Considérant que le score des sujets continue d'évoluer vers 

le pele interne A mesuxe que le niveau scolaire est plus élevé, les sco-

res obtenus aux niveaux supérieurs (4 et 5) sont tr~s faibles et l'éten-

due des résultats se trouve restreinte. Etant donné que ces résultats dif-

f~rent de ce qui avait été observé par Nowicki et Strickland., nous croyons 

que l'application du CNSIE A des populations adolescentes l'lus âgées de-

vra.! t 3tre repensée. Le fait que la oonsistance interne du test s' abais-

se A ces m&1es niveaux, milite aussi en ce sens. Il est possible que, 

contrairement A ce qu'avaient suggéré les auteurs, l'utilisation de la 

version "adulte" soit plus adaptée. Retenons finalement que toute inves-

tigation ultérieure portant su:t' le m&1e th~ e, se devra de tenir compte 

du niveau scolaire des sujets puisque les deux instances semblent inti-

mement li~es  
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La. cinquième hy'poth~se formulée tenait pour variable indépen-. 

dante, le niveau socio-économique des sujets. Or, les résultats sont con-

vergents dans la littérature ~ propos de l'influence de celle-ci sur le 

lieu de contrele. Battle et Rotter (1963), Crandall, Katkovsky et Cran-

dall (1965), Glicken (1979) sont parmi ceux qui ont conclu qu'un niveau 

socio-économique défavorisé était généralement associé à un lieu de con-

trele plus externe. Nous avons donc formulé une hypoth~se, proposant 

une relation dans le m@me sens. 

Nous avons déjà mentionné les difficultés rencontrées lors de 

l'évaluation du niveau socio-économique des sujets. 

à une classification suivant l'occupation du ~re  

Nous avons procédé 

Quelques informations 

qui auraient pu raffiner notre échelle d'évaluation, se trouvent manquan-

tes: lieu de travail, séniorité acquise, occupation de la mère, etc ••• 

Devant la complexité des grilles fournies par le Centre de Hain-d'Oeuvre 

nous  nous en sommes tenus à une grille qui réfère simplement au degré de 

formation exigé dans lfexercice de la fonction. 

Une autre difficulté est apparue quand nombre de sujets ont 0-

mis toutes informations à ce propos. Ce fut le cas d'une très grande pro-

portion des individus des groupes expérimentaux alors que quelques autres 

nous donnaient des renseignements insuffisants pour les situer précisément. 

Afin de les récupérer, nous avons considéré une catégorie spéciale qui 

réunit toutes les données manquantes. Il se peut que. le jeune se soit 

trouvé dans l'impossibilité de nous fournir les informations requises sim-
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plement parce que son ~re étàit absent. C'est dire que l a  carence pater-

nelle peut aussi apparaitre influente sur les résultats observés; il fau-

dra retenir que cette catégorie réunit des cas plus hétéro~nes et en . 

conséquence, pondérer nos conclusions. 

Les résultats de la présente investigation se sont avérés rela-

tivement dispersés en ce qui concerne l'influence du niveau socio-écono-

mique sur 1 ' évaluation du lieu de contrÔle interne-externe. Les analy-

ses de variance effectuées ont abouti ~ des résultats significatifs 

pour le groupe de filles (p <.01) et pour la population prise dans son 

ensemble (p<.Ol). Les scores des garçons n'ont paru aucunement affecté 

par la ~ e variable (p> .05) alors que 1'on a dtt conclure ~ une tendance 

du niveau socio-économique ~ influer sur le score, pour les groupes con-

tr8le.(p<.10) et expérimental p~ l  

Considérant ces résul ta.ts, la relation entre les varibles consi-

dérées semble beaucoup moins probante ici. Les différences significatives 

observées entre les scores moyens aux différents niveaux, seront d'ail-

leurs moins nombreuses; cependant, ces différences iront toujours dans le 

sens attendu, d'une façon consistanteavec l'hypoth~se proposée. En ce 

qui concerne les garçcns, les seules différences significatives relevées 

impliqueront cha~un des niveaux socio-économiques (ouvrier, ouvrier spé-

cialisé, technicien) par rapport au niveau professionnel, et ce, unique-

ment chez le groupe contr81e. Les autres résultats concluants se retrou-

vent tous chez les populations féminines (l'ensemble des filles, les fil-
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les du groupe contrale ou expérimental) et impliquent toujours la caté-

gorie des "données manquantes" par rapport aux autres catégories, combi-

nées ou non. Ce n'est que lorsque l'on consid~re la population des filles 

ou tous les sujets ensemble, que le score moyen établi au niveau ouvrier 

devient significativement supérieur par rapport ~ celui établi ~ tous 

les niveaux ultérieurs, combinés ou non. 

A partir de ces résultats, nous pouvons dire que l'impact du 

niveau socio-économique sur l'évaluation du lieu de contrOle semble moins 

déterminant, comparativement ~ celui du niveau scolaire. La relation l'ré-

sumée se manifeste principalement chez les garçons du groupe contrale et 

chez la population féminine prise dans son ensemble. Quoique les résul-

tats soient l'lus sporadiques, il demeure que les différences significati-

ves'observées confirment toujours qu'un lieu de contrôle l'lus externe est 

associé ~ un niveau socio-économique inférieur. Advenant le cas 00 l'on 

pourrait confirmer d'une façon rigoureuse que la catégorie des données man-

quantes constitue un niveau socio-économique inférieur par rapport ~ ce-

lui des "ouvriers", nos conclusions l'rendraient une nouvelle ampleur. En 

effet, un tr~s grand nombre des différences significatives relevées impli-

quent cette catégorie par rapport aux autres; on pourrait donc parler de 

différences observées entre les niveaux e tr~ es, de la ~e ani~re que 

l'our la variable scolarité. Notons enfin que Glicken (1979 ) déclarait 

qu'un niveau socio-économique élevé favorisait l'évolution du lieu de 

contrale des jeunes délinquants, vers le pôle interne, ~ mesure que sté-

coulait l'intervention. En ce qui concerne nos données, le niveau socio-
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économique considéré seul ne semble avoir aucun effet sur les scores des 

garçons du groupe expérimental (p ~ 0  Pour répliquer les résultats ob-

tenus par Glicken, il aurait fallu procéder ~ une analyse de variance ~ 

deux dimensions, mesurant ~ la fois l'effet de l'étape et du niveau socio-

économique sur le score. Or, pour ce faire, notre échantillon s'est a-

véré beaucoup trop restreint. Il va sans dire que ceci constituerait u-

ne piste de travail fort intéressant. 

nua (1970), Foulds (1971), Nowicki et Barnes (1973), de ~ e 

que deux chercheurs ayant travaillé aup~s d'adolescents délinquants, 

Glicken (1979 ) et Perroti (1978), avaient conclu que l'intervention favo-

rise généralement l'évolution du lieu de contr~le vers le pele interne. 

Investignant aupr~s de populations de prisonniers, Kiehlbauch (1968) a-

vait répliqué les ~es résultats alors que De Long (1978) ainsi que Le-

blanc et Tolor (1972) ne confirmaient pas leur hypoth~se  Pour notre part, 

étant donné notre contexte d'expérimentation, notre derni~re hypoth~se de 

travail proposait une relation ef~ective entre un lieu de contrOle plus 

interne et le temps passé en milieu rééducatif, que l'on consid~re l'étape 

de rééducation ou la durée de séjour. 

Nous avons procédé ~ une analyse de variance qui a confirmé 

l'influence de 1 t étape sur le score obtenu au CNSIE, pour tous les grou-

pes (population expérimentale: p <.01; garçons: p <.. .01; filles: p.(.05). 

La relation s'est manifestée dans le sens attendu c'est ~ire u'~ mesu-

re que le sujet en est ~ une étape plus avancée dans le processus de réé-



194 

ducation, son lieu de contrôle parait plus interne. Une analyse plus 

pouesée a cependant indiqué que c'est tr~s tOt, d~s que s'entame le pro-

cessus de rééducation, que s'abaisse le score des sujets. En fait, les 

scores moyens établis au moment de "l'attente" sont significativement dif-

férents des scores moyens obtenue A l'étape "acclimatation" et aux étapes 

"production" et "personnalité" chez les garçons et, significativement 

différents du score moyen obtenu A l'étape "contrôle" chez les filles. 

Peu de différences significatives sont établies entre les scores moyens 

obtenus aux étapes du processus elles-mêmes (contrôle vs production et 

personnalité chez les garçons: p< .05; contrôle vs personnalité pour tou-

te la population expérimentale: p ~ 0  Les écarts entre les scores moyens 

établis aux deux moments extrêmes du processus sont cependant assez impor-

tants (8,23 pour les garçons et 9,15 pour toute la population expérimen-

tale), les sujets obtenant généralement un score t~s faible A la derni~

re étape considérée. Comme l'évolution du score semblait marquée mais que 

nos conclusions reposaient sur un petit nombre de données, nous avons 

voulu les confirmer par une nouvelle analyse, considérant cette fois, la 

durée du séjour dans un centre. 

L'analyse effectuée a confirmé toujours une certaine évolution 

du lieu de contrôle, suivant la durée de séjour dans un centre d'accueil, 

pour la population expérimentale (p -<..01) et pour le groupe de garçons 

(p ~ 0  Les résultats obtenus aupr~s du groupe de filles n'ont cepen-

dant pas atteint le seuil de signification. La relation s'est manifestée 

dans le sens attendu sauf que les différences significatives observées se 
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sont concentrées sur le groupe ayant passé de 0 ~ 2 mois dans un centre, 

par rapport ~ tous les autres. Comme ce groupe réunit en fait tous les 

sujets qui se trouvaient "en attente", ces calculs ont simplement répli-

qué les résultats obtenus lors de l'analyse de l'influence de l'étape sur 

le score. Aucune différence significative n'a été relevée entre les sco-

res moyens établis par les sujets ayant passé de 2 ~ 8 mois, 8 ~ 18 mois 

ou 18 mois et plus dans l'un ou l'autre des centres d'accueil. C'est di-

re que seul le moment de l'attente semble se distinguer par rapport ~ 

tous les autres moments de l'institutionnalisation. Comme ces résultats 

reposent sur les données recueillies aupr~s d'une population dont la pro-

venance est diversifiée (centre d'accueil sécuritaire, ouvert ou semi-ou-

vert), nous croyons que certaines réserves doivent demeurer ~ l'égard de 

ces conclusions. Il faudrait voir si les ~ es résultats se trouvent ré-

pliqués lorsque les sujets proviennent tous du même centre d'accueil, ce 

pour s'assurer d'une plus grande équivalence des variables qui échappent 

~ notre contrale (degré de chronicité, effet de l'organisation du milieu, 

etc ••• ). 

Nous avons mentionné que les résultats obtenus aupr~s de la 

population fémjnine n'ont pas atteint le seuil de signification lorsque 

la variable considérée fut la durée de séjour. Or, tous ces sujets pro-

viennent justement d'un même centre d'accueil. Par contre, l'analyse ef-

fectuée A partir de l'étape de rééducation a indiqué que certains moments 

du processus élicitaient un score plus ou moins externaliste (attente vs 

contr~ne  et, selon l'évolution attendue au niveau théorique. Quoique 



nous ne puissions procéder ~ une généralisation de ces résultats en rai-

son du nombre restreint de données sur lesquelles ils reposent, nous 

cra,yons néammoins qu'ils militent en faveur de l'utilisation de la pre-

i~re variable par rapport ~ la seconde, pour l'étude de l'évolution du 

lieu de contrôle. En effet, l'utilisation de la variable étape assure 

une plus grande homogénéité de la population dans chacun des sous-grou-

pes. !es sujets qui ont franchi l'une ou l'autre des étapes ont en com-

mun qu'ils ont intégré certains apprentissages et ont atteint un certain 

niveau de développement affectif. Cette variable aurait donc possiblement 

une plus grande valeur discriminative pour observer l'évolution du lieu 

de contrele en cours d'institutionnalisation. Enfin, notons qu'au niveau 

méthodologique, l'idéal serait de procéder ~ une étude longitudinale plu-

tôt que transversale, ainsi que l'ont fait la plupart des auteurs. 

Avant de terminer, disons que les résultats issus des derni~res 

analyses effectuées sur la population expérimentale, nous incitent ~ re-

considérer nos conclusions A propos de notre pre i~re hypoth~se  En effet, 

tous les sujets de ce groupe qui ont affiché une pensée nettement plus 

externaliste, ont en commun qu'ils ne sont pas encore intégrés officiel-

lement dans un centre d'accueil, ni dans un processus de rééducation A 

long terme. Se trouve alors soulevée une nouvelle discussion ~ propos 

de la manifestation d'une pensée plus externaliste chez ce groupe en par-

ticulier. 

Plusieurs explications sont possibles. En effet, ~ la lu i~re 
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des résultats rapportés par Kiehlbauch (1968), nous pourrions attribuer 

cet élan vers l'externalité à l'anxiété liée à la situation d'attente. 

Comme nous l'avons noté déjA, nous pourrions croire qu'il s'agit là d'u-

ne réaction défensive vis~vis une situations perçue aversive. Enfin, 

il serait plausible aussi de prétendre que cette population diff~re sim-

plement des autres, parce que l'institutionnalisation n ' a pas encore eu 

son impact. 

Ms que débute le séjour dans un centre rééducatif, le jeune 

se trouve confronté a. un milieu tr~s structuré. On proc~de de la sorte 

afin de mettre rapidement en échec les techniques défensives caractériel-

les. Il se peut d~s lors, que l'affaissement du score observé d~s la pre-

i~re étape (acclimatation) par rapport au moment de l'attente, soit at-

tribuable à cette organisation du milieu. C'est dire que les scores ob-

tenus à ce moment, ne confirmeraient pas pour autant qu'il s'agit lA d'un 

mode ~e pensée bien intégré chez le jeune; ils seraient davantage rede-

vables à la réussite des premiers objectifs d'intervention. Si tel est 

le cas, il se peut que l'effet de l'institutionnalisation ait atténué les 

différences attendues entre les populations contrales et expérimentales. 

Ceci serait d'autant plus plausible que les garçons de notre groupe ont 

une durée de séjour moyenne de 8,34 mois, et les filles, de 16,21 mois. 

Ce qui nous a rendus particuli~re ent sensibles A cette dimen-

sion, ce sont entre autres, les commentaires d'un jeune, suite à la ,pas-

sation du questionnaire. Celui-ci a déclaré qu'il lui avait été diffi-
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cile de répondre l un tel questionnaire et que possiblement ses réponses 

eurent été différentes s'il s'était trouvé dans un autre contexte, plu-

tSt qu'au milieu d'une démarche personnelle J n'importe cm, dans une p0-

lyvalente. Nous croyons que parce que les jeunes sont constamment sen-

sibilisés l des éléments 'internalistes en cours de rééducation (: perspec-

tive temporelle, spatiale, causale ••• ), il est possible qu'ils aient été 

plus réceptifs l l'aspect de la désirabilité sociale de leurs réponses. 

Nous avons expérimenté au moment cm le milieu essayait de favoriser un 

changement si bien que pour le répondant, il a pu être difficile de faire 

le départage entre le "oui" et le "non", pour déterminer ce qui lui ap-

partenai t en propre. Al' issue de cette investigation, il demeure une 

interrogation l propos de l'impact du contexte d'expérimentation sur les 

résultats observés et de la possibilité de les répliquer si les jeunes 

étaient recrutés dans leur milieu naturel. 

Analyse qualitative 

Nous allons aborder le deu i~ e objectif de ce chapitre et pro-

céder l une r~ve analyse qualitative des résultats généraux observés. 

Nous avons voulu de la sorte contribuer l une récente discussion portant 

sur l'intérêt de la notion de lieu de contrOle, ~ titre de concept uni-

dimensionnel ou multidimensionnel. Nous allons tenter plus précisément 

de répondre h deux questions. Quoique le test du CNSIE ait été présenté 

comme un instrument portant sur l'évaluation du lieu de contrOle person-

nel, il n'en demeure pas moins que les questions sont rédigées suivant 
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certains th~ es  La pre i~re question va donc interroger la neutralité 

des th~s contenus dans le CNSIE et tenter de vérifier s'ils élicitent 

dans une proportion égale, des réponses internalistes ou externalistes. 

La. seconde va plutet demander si les profils des réponses des sujets sont 

différents, selon qu'ils appartiennent ~ l'un ou l'autre des groupes cnn-

treles et expérimentaux. 

Les th~ es dans le CNSIE 

Afin de répondre l la pre i~re question, ~ propos de la neutra-

lité présumée des th~ es, nous avons procédé ~ une analyse de la fréquence 

des réponses externalistes élicitées par ceux-ci. Deux juges se sont 

d'abord entendus pour regrouper les questions contenues dans le CNSIE, 

suivant sept th~ es principaux qu'ils ont identifiés. Le ta.ll1eau 24 

indique la répartition des questionS par th~ e et l'on note tout de suite 

que l'ampleur accordée ~ chacun est diffé~ente  A partir de cette clas-

sification, nous avons fait l'analyse de la distribution des réponses 

externalistes émises par l'ensemble de la population. Compte tenu du 

nombre total de réponses externalistes émises et du nombre de questions 

impliquées dans chacun des th~ es, nous avons établi ensuite les fré-

quences théoriques (exemple: secteur académique: 4440 x 4/40). Ces fré-

quences sont en fait celles que l'on aurait d~ observer si les th~ es 

avaient tous eu le même pouvoir de provo ue~ des réponses externalistes. 

Afin de comparer la distribution des fréquences observées et 

attendues, nous avons utilisé le test G lequel est tr~s comparable ~ ce-



, : . '1'a.b1eau 24 

Fréquences et proportions des réponses externa1istes 
observées et attendues pour chacun 

des th~s du CNSIE 

h~ es Observée Attendue 
(questions) r p f -" 

P 

1. Secteur académique 257 .167 444 .288 
(4,6,22,37) 

2. Perspective temporelle 384 .249 444 .288 
(28,30,32,38) 

3. Pouvoir général sur les 
événements (1,2,7,8, 923 .266 999 .288 
16,19,25,29,36) 

4. Relations avec les pairs 899 .389 666 .288 
(12,18,20,23,33,34) 

5. Relations avec l' adulte 721 .268 777 .288 
(9,14,15,26,31,35,39) 

.288 6. Sentiment d'~tre persécuté 509 .441 333 
(5, Il, 27) 

7. Evénements associés ~ la 
chance et au hasard. (3,10,:- 747 .277 777 .288 
13,17,21,24,40) 
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lui du X2 mais réf~re aux notions logarithmiquesl• Notons que les résul-

tats du calcul du nG" se lisent dans la table du X2 et que la valeur cri-

tique pour un seuil de signification donné, est établie suivant dl = 

(n-l). Or, le calcul effectué ici donne une valeur de G hautement signi-

ficative (0= 265,924 et p<.OOl), ce qui confirme que la distribution 

des fréquences théoriques et attendues sont significativement différentes. 

1 Voir Sokal, R.R., Rohlf, F.J. (1973). Introduction to biostatistics. 
San Francisco: Freeman, pp. 286-304. 
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C'est dire que possiblement un certain nombre de th~ es s'accaparent 

une plus grande proportion des réponses externalistes émises et ce, au 

détriment de certains autres. Il serait intéressant de poursuivre l' ana.-

lyse au niveau de chacun des th~ es et de voir quels sont ceux qui su~ 

~rent une plus grande émission de réponses erlernalistes. 

Pour ce faire, nous avons traduit les fréquences observées et 

théoriques pour chacun des th~ es, en proportions. Si tous les th~ es 

avaient été neutres, ils auraient d~ éliciter des réponses externalistes 

dans une proportion équivalente (soient p et , pour un th~ e donné: fré-

quence observée ou théorique / (nombre de sujets x nombre de questions 

impliquées)). Or, la comparaison des proportions observées par rapport 

aux proportions théoriques correspondantes, a donné des résultats signi-

ficatifs pour tous les th~ es, sinon le dernier. C'est dire que les th~ 

mes "secteur académique", "perspective temporelle", "pouvoir général sur 

les événements" et "relations avec l'adulte" élicitent significativement 

peu de réponses externalistes par rapport au nombre attendu, alors que 

les th~ es "relations avec les pairs" et "sentiment d'être persécuté" en 

élicitent significativement plus. Seul le th~ e qui réunit les événements 

associés ~ la chance et au hasard provoque l'émission de réponses ener-

nalistes suivant les proportions attendues. 

Compte tenu de ces résultats, nous devons conclure que les su-

jets réagissent d'une façon différente aux t ~ es proposés. Tous les 

th~ es concernant un aspect instrumental (l, 2 et 3) élicitent peu de 

réponses externalistes alors qU'il en est autrement pour les t ~ es ayant 
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trait au domaine relationnel. En effet, deux des trois th~ es concer-

nés élicitent sig:nii'icativement plus de réponses externalistes ("rela.-

tions avec les pairs" et "sentiment d'être persécuté") alors que celui 

des "relations avec l' adulte" n' entratne pas de mouvement particulier vers 

l'externalité. C'est dire qu'un instrument servant A évaluer le lieu de 

contrSle interne-erlerne, suivant ces "secteurs" plus ou moins sensibles, 

donnerait possiblement une image des fluctuations du lieu de contrSle en 

fonction de ceux-ci. La mise au point d'un tel instrument permettrait 

en outre d'analyser, lors d'une étude ultérieure, quels sont les th~ es 

plus ou moins populaires, dans une perspective développementale. 

Profil des réponses 

On a vu que tous les th~s ne su~rent pas de la même ani~re, 

l'émission de réponses externalistes. Reste A voir maintenant si les 

mhmes th~ es demeurent populaires pour les différentes populations. En 

d'autres termes, est-ce qu'il existe des variantes dans les profils géné-

raux des réponses, selon que les sujets appartiennent A l'un ou l'autre 

groupe contrSle ou expérimental? 

Afin de répondre A cette question, nous avons fait le détail 

des fréquences de réponses erlernalistes émises par les différents grou-

pes, pour tous les thbes (tableau 25). Nous avons utilisé une autre 

version du test "G" laquelle permet de vérifier s'il existe quelque as-

sociation entre deux variablesJ ici, les variables impliquées sont les 

thbes et l'appartenance A un groupe donné.  Encore une fois, les ré sul-



Tableau 25 

Fréquences des réponses externalistes émises par les 
différentes populations, pour 
chacun des th~ es du CNSIE 

h~ e a r~ons lll~  
gr. cont. gr. exp. gr. cont. gr. exp. 

1.Sect. académ. 76 68 81 32 
2. Persp. tempor. 111 83 133 57 
3. Pouv. général 
sur les événements 270 216 313 124 

4. Rel. avec :pairs 289 215 308 87 
5. Rel. avec l'adulte 177 176 246 122 
6. Sent. d' 3tre per-
sécuté 147 115 185 62 

Popul. 
totale 

257 
384 

923 
899 
721 

509 
7. Chance, hasard 

~ 
160 

1 ~  
126 

4-!5 1 27 1 033 biO 

203 

tats se s ont avérés significatifs et le "G" évalué est de 37,03 (pour 

dl = 18, P < .01). 

Afin de déterminer plus exactement ~ se situent les différen-

ces dans les profils observés, nous avons traduit chacune des fréquences 

selon la proportion correspondante (: fréquence observée / (nombre de 

sujets x nombre de questions contenues dans un th~ e donné)). Nous a-

vans ensuite comparé les proportions de réponses externalistes émises par 

les différents groupes pris deux ~ deux, pour tous les th~ es  Les dif-

férences significatives relevées indiquent que les filles du groupe con-

tr~le émettent significativement une plus grande proportion de réponses 

externalistes, comparativement aux garçons du groupe contrale, pour les 



204 

th~ es "relations avec l'adulte", "sentiment d'être persécuté" et "évé-

nements associés ~ la chance et au hasard". Les proportions observées 

sont alors, dans l'ordre, .277, .486 et .289 pour les filles, comparati-
. .... 

vement ~ .207, .402 et .237 pour les garçons. Les groupes de garçons, 

contrele et expérimental, diff~rent simplement au niveau du cin ui~ e th~ 

me, celui des "relations avec l'adulte", les réponses erlernalistes étant 

proportionnellement plus nombreuses ohez les sujets du groupe expérimen-

tal (.270 versus .207). Enfin, le th~ e des "relations avec l'adulte" 

toujours, et celui des "événements associés ~ la chance et au hasard" 

élioitent un plus grand nombre de réponses externalistes chez les filles 

du groupe expérimental (les proportions sont respeotivement de .40, et 

.419 pour ohacun des th~ es  oomparativement ~ celles du groupe oontrale 

(dans le même ordres .277 et .289). Nous nous en sommes tenus ~ oes oom-

paraisons de groupes parce que nous les trouvions suffisantes pour illus-

trer l'intérêt de procéder ~ une telle analyse. 

A l'issue de oette analyse , nous pouvons donc conolure d'une 

façon générale, que la considération du lieu de contr~le interne-externe 

suivant un ooncept multidimensionnel, pe:rmettrai t une investigation beau-

ooup plus raffinée. Les sujets semblent globalement plus sensibles ~ oer-

tains th~ es, notamment aux th~ es faisant référence ~ un aspeot relation-

nel plut~t qu'instrumental. En effet, deux des trois th~ es faisant ré-

férence ~ un aspeot relationnel se sont acoaparés une plus grande propor-

tian des réponses externalistes émises par tous les sujets. Par ailleurs, 

le dernier de oes trois th~es, oelui des "relations a.vec 1 t adulte" a 
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paru souvent discriminatif entre de'tlX populations. A partir de cette 

analyse tr~s sommaire, nous aurions tendance ~ endosser les propos de 

Kendall et al. (1978) et ~ encourager l'élaboration d'un instrument qui 

soit plus abondamment structuré. 



Conclusion 



L'objectif premier de ce travail concernait l'évaluation compa-

rative d'un trait de personnalité, le lieu de contrale interne-externe, 

chez les adolescents délinquants et non délinquants. Rappelons que le lieu 

de contrele a été défini comme le degré selon lequel l'individu perçoit les 

événements de sa vie comme conséquents à sa propre action ou, au contrai-

re, comme indépendants de son comportement, hors de son contrele personnel. 

'hypoth~se principale formulée proposait qu'un lieu de contrôle 

plus externe devait ~tre associé à la dynamique caractérielle. Or, suite 

aux résultats obtenus au test de Nowicki et Strickland, par nos deux grou-

pes, contr81e et expérimental, nous avons d~ reconsidérer cette hypoth~se  

La question de l'impact du contexte d'expérimentation a été soulevée en 

raison des scores obtenus par une partie de la population expérimentale. 

En effet, seuls les sujets se trouvant "en attente" et n'étant pas déjà 

intégrés officiellement dans un processus de rééducation à long terme, ont 

démontré un score nettement plus externaliste. Une discussion se trouve 

entamée à propos de l'origine de la pensée externaliste exprimée par ce 

groupe, laquelle peut ~tre attribuée à l'anxiété liée à la situation d'at-

tente ou encore, à l'institutionnalisation récente. Suivant cette derni~re 

hypoth~se, il semblerait que la structuration du milieu n'aurait pas encore 

eu son impact et que les techniques défensives du jeune trouveraient enco-

re quelque application. A partir de ces observations, une nouvelle piste 
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de travail a été suggérée, concernant l'étude des fluctuations du lieu de 

contrOle suivant les besoins économiques de la structure caractérielle 

(événements positifs versus négatifs). 

Nombreux ont été les objectifs secondaires de ce travail et en-

tre autres, nous avons voulu répliquer la ~ e démarche aupr~s d'une popu-

lation féminine. D'une façon générale, disons que les résultats obtenus 

sont similaires. Nos conclusions se trouvent cependant pondérées par le 

fait que l'investigation a pris beaucoup moins d'ampleur et qu'il est appa-

ru relativement difficile d'identifier un crit~re de sélection rigoureux, 

pour assurer une certaine homogénéité dans notre population expérimentale. 

En ce sens, nous avons préféré nommer ce groupe "mésadaptées socio-affecti-

ves". 

En ce qui concerne l'étude de l'influence des autres variables, 

la plupart des hypoth~ses proposées se sont trouvées confirmées. Les gar-

çons ont affiché un score significativement plus internaliste comparative-

ment aux filles mais les différences observées se sont concentrées ~ cer-

tains niveaux scolaires (généralement aux deux premiers) et socio-économi-

ques (généralement aux deux niveaux e tr~ es  Le lieu de contrale a sem-

blé évoluer également, vers le pele interne, ~ mesure que la scolarité é-

tait plus avancée, opposant principalement les deux ou trois premiers ni-

veaux secondaires par rapport aux derniers, suivant les populations concer-

nées. Enfin, les conclusions en ce qui a trait ~ l'influence du niveau 

socio-économique se sont trouvées limitées par certaines difficultés mé-

thodologiques, un grand nombre de sujets étant regroupés dans la catégorie 
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des "données manquantes". Néammoins, les quelques différences significa-

tives observées entre les scores moyens établis ~ certains niveaux, ont 

toujours été dans le sens de l'hypoth~se proposée; un lieu de contr~le 

plus externe étant associé ~ un niveau socio-économique plus défavorisé. 

L'analyse a été poursuivie aupr~s de la population expérimentale 

afin de vérifier l'impact du séjour dans un centre d'accueil sur l'évolu-

tion du lieu de contr~le  Cette évolution a été confirmée dans le sens at-

tendu, c' est ~ire que le lieu de contr8le est apparu plus interne chez 

les sujets qui en étaient ~ une étape plus avancée dans leur processus de 

rééducation. Les différences réelles observées se sont cependant concen-

trées aux deux moments e tr~ es du processus, celui de l'attente et de la 

derni~re étape. Ces résultats auraient avantage ~ ~tre répliqués sur une 

population plus nombreuse, recrutée dans un ~ e centre d'accueil, et dans 

une étude longitudinale plut8t que transversale. La ~ e analyse utilisant 

l a  variable durée de séjour réell e ,  a donné des résultats moins concluants. 

Cette variable semble donc moins discriminative et nous avons cru ceci 

redevable ~ une moins grande homogénéité des populations dans les différents 

sous-groupes. Notons que toutes ces conclusions valent généralement pour 

toute la population expérimentale ou pour le groupe de garçons considéré 

seul. 

Le dernier objectif de ce travail  concernait l'évaluation de 

l'instrument utilisé. Or, il est apparu que le CNSIE, dans sa version 

frança ise, perdait au niveau de sa consistance interne par rapport ~ la 

version originale, lorsqu'il était administré ~ une client~le plus âgée. 
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Ceci peut ~tre attribuable au fait que les jeunes de secondaire 4 et 5 

obtiennent un score moyen inférieur aux normes publiées, ce qui vient res-

treindre l'étendue des résultats. En outre, il a semblé que pour raffiner 

les recherches ultérieures, il y aurait avantage ~ mettre au point un 

instrument structuré suivant les événements "positifs" et Ifnégatifs", ain-

si que suivant les th~ es "instrumentaux" et "relationnels". En effet, 

ceux-ci ne semblent pas éliciter de la ~ e ani~re, l'émission de répon-

ses externalistes. On pourrait de la sorte, mettre en évidence les fluc-

tuations du lieu de contr~le, en fonction des th~ es et des différentes 

populations. 



Appendice A 

Le Rotter 



Children get into trouble because their parents punish them too much. 
The trouble with most children nowadays is that their parents are 
too easy with them. 

2 a) Many of the unhappy things in people's lives are partly due to bad 
luck. 

b) People's misfortunes result from the mistakes they make. 

3 a) One of the major reasons why we have wars is because people don't 
take enough interest in poli tics. 

b) There will always be wars, no matter how hard people try to prevent 
them. 

In the long run people get the respect they deserve in this world. 
Unfortunately, an individual's worth often passes unrecognized no 
matter how hard he tries. 

5 a) The idea that teachers are unfair to students is nonsense. 
b) Most students don't realize the extent to which their grades are 

influenced by accidentaI happenings. 

Without the right breaks one cannot be an effective leader. 
Capable people who fail to become leaders have not taken advantage 
of their opportunuities. 

No matter how hard you try some people just don't like you. 
People who can't get others to like them don't understand how to 
get along with others. 

Heredity plays the major role in determining one's personality. 
It is one's experiences in life which determine what they're like. 

l have often found that what is going to happen will happen. 
Trusting to fate has never turned out as weIl for me as making a 
decision to take a definite course of action. 

10 a) In the ease of the weIl prepared student there is rarely if ever 
such a thing as an unfair test. 

b) Many times exam questions tend to be so unrelated to course work 
that studying is really useless. 

Il a) Becoming a success is a matter of hard work, luck has little or 
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nothing to do with it. 
b) Getting a good job depends mainly on being in the right place at 

the right time. 

12 a) The average citizen can have an influence in government decisions. 
' b) This world is run by the few people in power, and there is not 

much the little guy can do about it. 

13 a) When l make plans, l am almost certain thet l can make them work. 
b) It is not always wise to plan too far ahead because many things 

turn out to be a matter of good or bad fortune anywhere. 

There are certain people who are just no good. 
There is some good in everybody. 

15 ab) In my case getting what l want has little or nothing to do with luck. 
) Many times we might just as weIl decide what to do by flipping a 

coin. 

16 a) Who gets to be the boss often depends on who was lucky enough to 
be in the right place first. 

b) Getting people to do the right thing depends upon ability, luck 
has nothing or little to do with it. 

17 a) As far as world affairs are conèerned, most of us are the victims 
of forces we can neither understand, nor control. 

b) By taking an active part in political and social affairs the people 
can control world events. 

18 a) Most people don't realize the extent to which their lives are con-
trolled by accidental happenings. 

b) There really is no such thing as "luck". 

One should always be willing to admit mistakes. 
It is usually best to cover up one' s mistakes. 

20 ab) It i6 bard to know whether or not a person really likes you. 
) How many friends you have d epends upon how nice a person you are. 

21 a) In the long run the bad i2hings tha t happen to us are balanced by 
the good ones. 

b) Most misfortunes are the result of lack of ability, ignorance, 
laziness, or all three. 

22 a) With enough effort we can ~pe out political corruption. 
b) It is difficult for people to have much control over the things 

politicians do in office. 



23 a) 

b) 

24 a) 

b) 

25 a) 

b) 

26 ~~ 

27 ~~ 
28 ~~ 
29 a) 

b) 
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Sometimes l can't understand how teachers arrive at the grades they 
give. 
There is a direct connection between how bard l study and the grades 
l get. 

A good leader expects people to decide for themselves what they 
should do. 
A good leader makes it clear to everybody what their jobs are. 

Many times l feel that l have litt le influence over the things that 
happen to me. 
It is impossible for me to believe that chance or luck plays an 
important role in my llie. 

People are lonely because they don't try to be friendly. 
There's not much use in trying too hard to please people, if they 
like you, they like you. 

There is too much emphasis on athletics in high school. 
Team sports are an excellent way to build character. 

What happens to me is my own doing. 
Sometimes l feel that l don't have enough control over the direction 
my life is taking. 

Most of the time l can't understand why politicians behave the way 
they do. 
In the long run the people are responsible for bad government on a 
national as weIl as on a local level. 



Appendice 13 

Children Nowicki and Strickland 
locus of control scale 

(version originale) 
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1. Do you believe that most problems will solve themselves if you just 
don't fool with them? (Yes) 

2. Do you believe that you can stop yourself from catching a cold? (No) 

3. Axe some kids just bom lucky? (Yes) 

4. Most of the time do you feel that getting good grades means a great 
deal to you? (No) 

5. Are you often blame for things that just aren't your fault? (Yes) 

6. Do you believe that if somebody studies bard enough he or she can pass 
any subject? (No) 

7. Do you feel that most of the time it doesn't pay to try hard because 
things never turn out right anyway? (Yes) 

8. Do you feel that if things start out weIl in the mOrning that it's 
going to be a good day no matter what you do? (Yes) 

9. Do you feel that most of the time parents listen to what their children 
have to say? (No) 

10. Do you believe that wishing can make good things happen? (Yes) 

Il. When you get punished does i t usually seem i ts for no good reason 
at all? (Yes) 

12. Most of the time do you find it hard to change a friend's (mind) opi-
nion? (Yes) 

13. Do you think that cheering more than luck helps a team to win? (No) 

14. 

15. 

16. 

Do you feel that it's nearly impossible to change your parent's mind 
about anything? (Yes) 

Do you believe that your parents should allow you to make most of 
your own decisions? (No) 

Do you feel tha t when you do something wrong there' s very li ttle you 
can do to make it right? (Yes) 
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17. Do you believe that most kids are just born good at sports? (Yes) 

18. Pœe most of the other kids your age stronger than you are? (Yes) 

19. 

20. 

21. 

22. 

Do you feel that one of the best a~s to handle most problems is 
just not to think about them? (Yes) 

Do you feel that you have a lot of choice in deciding who your friends 
are? (No) 

If you find. a four leaf claver do you believe that i t might bring 
you good luck? (Yes) 

Do you often feel that whether you do ~our homework has much to do 
wi th what kind of grades you get? (No) 

23. Do you feel that when a kid your age decides to bit you there's lit-
tle you can do to stop him or her? (Yes) 

24. Have you ever had a good luck charm? (Yes) 

25. Do you believe that whether or not people like you depends on how you 
act? (No) 

26. Will your parents usually help you if you ask them to? (No) 

27. 

28. 

29. 

30. 

Have you felt that when people were mean to you it was usually for 
no reason at all? (Yes) 

Most of the time, do you feel that ~ou can change what might happen 
tomorrow by what you do today? (No) 

Do you believe that when bad tbings are going to happen they just 
are going to happen no matter what you try to do to stop them? (Yes) 

Do you think that kids can get their own way if they just keep 
t:rying? (N 0  ) 

31. l-1ost of the time do you find i t useless to try to get your own way 
at home? (Yes) 

32. Do you feel that when good things happen they happen because of hard 
work? (No) 

33. Do you feel that when somebody your age wants to be your ennemy 
there's little you can do to change matters? (Yes) 

34. Do you feel that it's easy to get friends to do what you want them 
to? (No) 
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35. Do you usual1y fee1 that you have litt le to say about what you get 
to eat at home? (Yes) 

36. Do you fee1 that when someone doesn't 1ike you therel,s 1itt1e you 
can do about it? (Yes) 

37. Do you usual1y fee1 that it's almost use1ess to try in schoo1 because 
most other chi1dren are just plain smarter than you are? (Yes) 

38. Are you the kind of person who be1ieves that planning ahead makes 
things turn out better? (Yes) 

39. Most of the time, do you fee1 that you have 1itt1e to say about what 
your family decides to do? (Yes) 

40. Do yon think it's better to be smart than to be lucky? (No) 



Appendice C 

Children Nowicki and Strickland 
locus of control scale 

(traduction) 
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Garçon: •••• Fille: • ••• 

Age: •••••••••••••• Date de naissance: ••••••••••••••• 

Niveau scolaire: ••••••••••••••• 

Occupation du ~re: •••••••••••••••• Occupation de la ~re: ••••••••••• 

Nombre d'enfants dans la famille: •••••••• 

Ton rang dans la famille: •••••••••••••••• 

Endroit de séjour: ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Depuis combien de temps es-tu ici? ••••••••••••••••••••••••• 
(étape s'il y a lieu) •••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Oui Non 

1. Crois-tu que si tu ne t'en préoccupes :pas, la 
plupart de tes pro l~ es se résoudront d'eux-
mh.es? 

2. Crois-tu qu'il te soit possible d'éviter d'at-
trapper un rhume? 

3. y a-t-il selon toi, des enfants qui sont tout 
simplement nés chanceux? 

4. De façon générale, est-ce important pour toi 
d'obtenir de bonnes notes? 

5. Te blAme-t-on souvent pour des choses qui ne 
sont pas de ta faute? 

6. Si quelqu'un étudie assez fort, crois-tu 
qu'il lui soit possible de réussir dans n'im-
porte quelle ati~re  

1. As-tu l'impression qu'en général, ça ne sert A 
rien de s'efforcer puisque de toutes façons 
les choses finissent toujours par aller mal? 

o D 

o 
D o 
D I.=J 

D o 

o o 

D [J 



8. Crois-tu que si les choses démarrent du bon 
pied le matin, ta journée sera réussie peu 
importe ce que tu feras? 

9. Selon toi, les parents pr~tent ils générale-
ment une oreille attentive A leurs enfants? 

10. Crois-tu qu'il suffit de les souhaiter pour 
que les bonnes choses arrivent? 

Il. Lorsqu'on te punit, as-tu d'habitude l'impres-
sion d'@tre traité injustement? 

12. De façon générale, trouves-tu qu'il est dif-
ficile de faire changer d'idée A un ami? 

13. Est-ce que selon toi, l'esprit d'équipe aide 
davantage une équipe A gagner que la chance? 

14. As-tu l'impression qu'il est presque impos-
sible de faire changer d'idée A tes parents 
A propos de quoi que ce soit? 

15. Crois-tu que tes parents devraient te per-
mettre de prendre la plupart de tes propres 
décisions? 

16. Lorsque tu fais quelque chose de mal, as-
tu l'impression qu'il Y a peu de choses que 
tu peux faire afin de les réparer? 

17. Selon toi, la plupart des enfants naissent-
ils avec une aptitude naturelle pour le 
sport? 

18. La plupart des personnes de ton ft.ge sont-
elles plus fortes que toi? 

19. Crois-tu que l'une des meilleures f.açons de 
résoudre la plupart de tes pro l~ es consis-
te simplement A ne pas y penser? 

20. As-tu l'impression de jouir d'une grande 
liberté dans le choix de tes amis? 
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Oui Non 
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21. Selon toi, le fait de trouver un tr~fle 
l quatre feuilles peut-il t'apporter la chance? 

22. En général, as-tu l'impression que si tu """" 
fais ou ne fais pas tes devoirs a un rapport 
direct sur les notes que tu obtiens? 

23. Lorsqu'une personne de ton âge a décidé de 
te f:rapper, as-tu l'impression que tu ne peux 
pas faire grand chose pour l'en e~cher  

24. As-tu dé ~ eu un porte-bonheur? 

25. Crois-tu que le fait que les gens t'aiment 
ou ne t'aiment pas dépend de ta façon d'agir? 

26. De façon générale, tes parents t'aident-ils 
lorsque tu leur demandes? 

27. As-tu dé ~ eu 1 t impression que les gens é-
taient méchants avec toi sans aucune raison 
valable? 

28. En général, est-ce que tu crois que ce que 
tu fais aujourd 'hui peut influencer ce qui 
va se passer demain? 

29. Crois-tu que lorsque de mauvaises choses 
doivent se produire, il n'y a rien que tu 
puisses faire pour les emp@cher? 

30. Crois-tu u'~ force de persévérer, tu puis-
ses obtenir ce que tu désires? 

31. T'est-il d'habitude impossible d'obtenir 
ce que tu désires ~ la maison? 

32. As-tu l'impression que le fait que de bonnes 
choses arrivent est le résultat d'efforts 
souterms? 

33. Lorsque quelqu'un de ton Age a décidé d'~tre 
ton ennemi, as-tu l'impression qu'il n'y a 
rien que tu puisses faire pour l'en dissuader? 
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Oui Non 

34. Trouves-tu qu 1 il est facile d' entratner n 0 tes amis A faire ce que tu veux? 

35. Trouves-tu que la nourriture que l'on te 
donne A la maison ne respecte pas tes godts 

CI D personnels? 

36. Si quelqu'un ne · t'aime pas, as-tu l'impres-
sion qu'il n'y a pas grand chose que tu puis- D D ses faire pour le faire changer d'opinion? 

37. As-tu l'impression que ça ne sert A rien 
d'essayer de réussir A l'école parce que les D 0 autres sont plus intelligents que toi? 

38. Es-tu un de ceux qui croient que le fait 
de planifier A l'avance permet d'obtenir de Il ,-meilleurs résultats? 

39. As-tu l t impression que ta famille prend gé-
néralement des décisions sans te demander ton D 0 avis? 

40. Crois-tu qu'il soit préférable d'~tre intel- D 0 ligent plut~t que chanceux? 



Appendice D 

Résultats généraux 



Tableau 26 

Score moyen au CNSIE et écart-type des garçons et des filles 
du groupe expérimental de Nowicki et Strickland, 

suivant le niveau scolaire (normes 
publiées par les auteurs en 1973) 

Niveau Garçons Filles 
sco1aire1 Moyenne Ecart-type Moyenne Ecart-type 

3 17',97 4,67 17,38 3,06 

4 18,44 3,58 18,80 3,63 

5 18,32 4,38 17,00 4,03 

6 13,73 5,16 13,32 4,58 

7 13,15 4,87 13,94 4,23 

8 14,73 4,35 12,29  3,58 

9 13,81 4,06 12,25 3,75 

10 13,05 5,34 12,98 5,31 

Il 12,48 4,81 12,01 5,15 

12 Il,38 4,74 12,37 5,05 

1  Niveau scolaire suivant le syst~ e américain 
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A. 

B. 

c. 

Tableau 27 

Score moyen et écart-type suivant le niveau scolaire, pour toute la population, 
pour les r~pes contre les et expérimentaux 

Niveau soolaire o~lation totale Garçons Filles 
score moyen n écart- score moyen n écart- score moyen 

type type 

Populations contrele et expérimentale 

Inférieur A sec. 1 13,80 15 > 13.04 > 15.09 Secondaire 1 14.30 43 4.46 26 4.09 
Secondaire 2 13.05 80 5.24 Il.38 45 4.29 15.20 
Seoondaire 3 Il.64 96 4.94 Il.21 58 5.30 12.29 
Secondaire 4 9.56 89 4.19 9.26 51 4.49 ? 9.76 
Secondaire 5 9.17 53 3.37 8.93 28 3.81 

Population contrale 

Secondaire 1 14.43 30 4.56 12.88 16 4.35 16.21 
Secondaire 2 13.51 53 5.57 Il.68 25 4.63 15.14 
Secondaire 3 10.93 58 4.65 10.28 29 4.74 Il.59 
Seoondaire 4 9.41 64 4.25 9.03 32 4.58 9.78 
Secondaire 5 9.32 44 2.95 9.40 20 3.24 9.25 

Population expérimentale 

Inférieur A sec. 1 > 13.89 > 13.30 > 14.22 Secondaire 1 28 4.20 10 3.86 
Secondaire 2 12.15 27 4.49 Il.00 20 3.92 15.43 
Secondaire 3 12.71 38 5.23 12.14 29 5.73 14.56 
Seoondaire 4 

>- 9.56 34 4.35 >- 9.07 27 4.61 ,11.43 
Secondaire 5 

n écart-
type 

32 4.42 
35 5.61 
38 4.32 
63 3.41 

14 4.26 
28 5.90 
29 4.55 
32 3.93 
24 2.75 

18 4.33 
7 4.65 
9 2.56 
7 3.38 
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Tableau 28 

Comparaison des scores moyens obtenus A chacun des niveaux scolaires 
pour les garçons, les filles et les deux groupes pris ensemble 

Niveau scolaire vs Population Garçons l Filles 2 
niveau scolaire- totale 

"t" "t" "t" 

Sec. l vs sec. 2 1,33 1,60 0,,09 
Sec. l Vs sec. 3 3,03** l,55 2,68'** 
Sec. l Vs sec. 4 5,91'** 3,60** 6,50** 
Sec. l :Œ sec. 5 6,4z!E"* 3,8z!E"* 

Sec. 2 :!!! sec. 3 1,84 0,18 2,49* 
Sec. 2 :!!! sec. 4 4,80** 2,36* 5,2z!E"* 
Sec. 2 :!f! sec. 5 5,20** 2,41* 

Sec. 3 ~ sec. 4 3,01** 2,06* 3,26** 
Sec. 3 E sec. 5 3,60** 2,03* 

Sec. 4 :!!! sec. 5 0,58 0,33 

; p < .05 
p < .01 

l Pour les garçons, les sujets de niveau inférieur au secondaire l ont été 
regroupés avec ceux de secondaire 1. 

2 Les filles de niveau scolaire inférieur A secondaire l, ont été ajoutées 
au groupe de secondaire 1 et celles de secondaire 5, A celles de secon-
daire 4, en raison du tr~s petit nombre de sujets A ces niveaux, dans 
les groupes expérimentaux. 



Tableau 29 

Comparaison des scores moyens obtenus A chacun des niveaux scolaires 
pour les populations contrale et expérimentale 

Niveau scolaire vs 
niveau scolaire-

Sec. 1 vs sec. 2 
Sec. l V; sec. 3 
Sec. 1 vs sec. 4 
Sec. 1 vs sec. 5 

Sec. 2 vs sec. 3 
Sec. 2 vs sec. 4 
Sec. 2 vs sec. 5 

Sec. 3 ~ sec. 4 
Sec. 3 ~ sec. 5 

Sec. 4 ~ sec. 5 

*  p ~ 0  
** p~ .01 

Population contra le 
totale garçons filles 
"t"  "t" "t" 

0,77 0,83 0,60 
3,37** 
5,22** 

1,81 
2,78** 

,,19** 
,98** 

5,42** 2,75** 6,13** 

2,66** 1.10 2,55* 
4,41** 2,16* 4,08** 
4,74** 1.87 4,72** 

1,89 1,04 1,66 
2,14* 0,72 2,30* 

0,13 0,31 0,57 

Population expérimentalel 
totale garçons fillea2 
"t"  "t" "t" 

1,49 l,52 
0,98 
3,96** 

0,59 
2,58* 

0,45 0,77 
2,2B* l,51 

2,76** 2,19* 

1 Les sujets de niveau scolaire inférieur au secondaire 1 ont été regroupés avec ceux de 
secondaire l et ceux de secondaire 5, avec ceux de secondaire 4, en raison de leur petit 
nombre. 
2 Nombre de sujets trop petit pour permettre une analyse statistique. 



Tableau 30 

Score moyen et écart-type suivant le niveau socio-économique, pour toute la population, 
pour les groupes contrôles et expérimentaux 

Niveau socio- o~lation totale Garçons il1~s 

économique score moyen n écart- score moyen n écart- score moyen n 
type type 

A. Population contrôle et expérimentale 

O. Données manquantes 12,84 91 .5,20 10,98 .50 .5,02 1.5,10 41 
1. Ouvrier 12,03 124 .5,13 11,49 61 4,93 12,61 .51 
2. Ouv. spécialisé 10,14 98 4,.58 10,62 .5.5 4,.56 > 10,91 12 
3. Technicien 10,.54 3.5 3,13 10,10 21 3,16 
4. Professionnel 9,62 31 4,.51 8,68 22 4,3.5 

B. Population contrôle 

O. Données manquantes 9,40 15 3,91 14,41 1.5 
1. Ouvrier 12,02 81 .5,32 11,.52 42 4,82 12,49 45 
2. Ouv. spécialisé 10,94 11 4,64 10,84 31 4,62 Il,03 40 
3. Technicien 10,82 28 3,20 10,41 15 3,38 11,23 13 
4. Professionnel 9,11 21 4,62 6,92 13 3,11 11,14 14 

C. Population expérimentale 

O. Données manquantes 13,28 61 .5,12 11,66 3.5 5,40 1.5,46 26 
1. Ouvrier 12,05 31 4,14 11,44 25 5,32 >12,18 11 
2. Ouv. spécialisé >10,16 38 4,00 710,21 33 4,25 
3. Technicien 
4. Profes sionnel 

écart-
type 

4,44 
.5,30 
4,23 

5,42 
.5,11 
4,12 
3,06 
4,.50 

3,83 
3,23 
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Tableau 31 

Comparaison des scores moyens obtenus à chacun des niveaux socio-économiques 
. : pour toute la population et le groupe de filles 

Niveau socio-économique vs 
niveau socio-économique-

Don. manq. ~ ouvrier 
Don. manq. ~ OUVe spécial. 
Don. manq. vs technicien 
Don. manq. ~ professiormel 

Ouvrier!! OUVe spécialisé 
Ouvrier ~ technicien 
Ouvrier ~ professiormel 

Ouv. spéc. !:.ê. technicien 
Ouv. spéc. !:.ê. professiormel 

echnicien~ professionnel 

* p ~ 0  
** p <.01 

Population totale 
"t" 

1,13 
2,95** 
3,02** 
3,29** 

1,96* 
2,12* 
2,57* 

0,27 
1,26 

1,01 

Filles
l 

"t" 

2,40* 
4,90** 

2,02* 

1 Parce que les filles du groupe expérimental étaient en tr~s petit nombre 
dans les niveaux socio-économiques supérieurs, les sujets des niveaux 
2,3 et 4 ont été regroupés. 
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Tableau 32 

Analyse de variance: effet du niveau socio-économique (A) 
et du sexe (B) sur le score, 
pour la population contre1e 

A. Sans inclure la catégorie des données manquantes 

Source de variation 
A 
B 
AxB 

dl 
3 
1 
3 

B. En incluant les données manquantes 

Source de variation 
A 
B 
AxB 

* p <.05 

dl 
4 
1 
4 

Carré moyen 
61,45 
62,26 
27,58 

Carré moyen 
50,50 

149.30 
47,06 

F 
2,73* 
2,76 
1,22 

F 
2,24 
6,63* 
2,09 



Tableau 33 

Comparaison des scores moyens obtenus à chacun des niveaux socio-économiques 
pour les populations contrale et expérimentale 

Niveau socio-économique vs 
niveau socio écono i u~ 

Don. manq. ~ ouvrier 
Don. manq. ~ ouv. spécial. 
Don. manq. ~ technicien 
Don. manq. ~ professionnel 

Ouvrier ~ OUVe spécial. 
Ouvrier ~ technicien 
Ouvrier ~ professionnel 

Ouv. spéc. ~ technicien 
Ouv. spéc. ~ professionnel 

echnicien~ professionnel 

* p~ .05 
** p<. .01 

Population contrale 
totale garçons filles 
"t" "t"  "t" 

0,08 1,53 1,17 
0,96 1,06 2,31* 
0,97 0,80 1,90 
2,13* 1,70 1,79 

1,39 0,64 1,27 
1,45 0,78 1,04 
2,56* 3,15** 0,80 

0,14 0,28 0,15 
1,76 2,74** 0,08 

1,60 2,62* 0,06 

Population expérimentale 
totale! garçons 1 filles2 
"t"  "t"  "t" 

1,18 
3,20** 

0,15 
1,17 

1,88 0,93 

2,92** 

1 Les sujets des niveaux socio-économiques 2, 3 et 4 ont été regroupés en raison de leur petit 
nombre, d'o~ l'absence de certaines données au niveau comparatif. 
2 Les sujets des niveaux socio-économiques l, 2, 3 et 4 ont tous été regroupés étant donné la 
concentration massive des filles du groupe expérimental, dans la catégorie des données man-
quantes. 



Tableau 34 

Soore moyen et éoart-type suivant 1tétape de rééduoation. pour toute la population 
expérimentale. pour les groupes de garçons et de filles 

Etape 

o. "Attente" 

1. Acclimatation 

2. ontr~le 

3. Production 

4. Personnalité 

Population expérimentale 
soore moyen n écart-

t~e 

15.80 20 4,62 

10,94 17 4,89 

11,49 37 4,66 

10,86 7 5.49 

7,57 7 3.26 

Garçons 
score moyen n écart-

type 

15,40 10 5,40 

9,77 13 4,88 

11,39 23 5,21 

> 6,25 8 2;49 

Filles 
score moyen n écart-

type 

> 15,79 14 3,58 

11,64 14 3,75 

> 13.17 6 3;87 



* 
** 
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Tableau 35 

Comparaison des scores moyens obtenus ~ chacune des étapes de rééducation 
pour toute la population expérimentale, 

pour les garçons et les filles 

Etape ~ 
Etape 

Attente vs acclimatation 
Attente vs contrOle 
Attente !i production 
Attente ~ personnalité 

Acclimatation vs contrOle 
Acclimatation vs production 

Population 
expérimentale 
lit" 

3,10** 
3,35** 
2,32* 
4,33** 

0,39 
0,04 

ccli atation~ personnalité 1,67 

ontr~le ~ production 0,32 
ContrOle .!! personnalité 2,12* 

roduction~ personnalité 1,36 

p < .05 
p ~ .01 

Garçons 1 

(gr. exp.) 
"tn 

2,62* 
2,01 
4,41** 

0,92 
1,88 

2,66* 

Filles2 

(gr. exp.) 
1ft" 

2,99** 
1,47 

0,82 

1 Les sujets se situant aux étapes production et personnalité ont d~ 
~tre regroupés, en raison de leur tr~s petit nombre. 

2 Les sujets se situant aux étapes attente et acclimatation, ainsi que 
ceux des étapes production et personnalité, ont d~ ~tre regroupés en 
raison de leur tr~s petit nombre. 



Tableau 36 

Score moyen et écart-type suivant la durée de séjour, pour toute la population 
expérimentale, pour les groupes de garçons et de filles 

Durée de 
séjour 

POpulation expérimentale 
score moyen n écart-

1. 0 A 2 mois 15,30 

2. 2 A 8 mois Il,08 

3. 8 ~ 16 mois 12,11 

4. 18 mois et plus 12,00 

20 

64 

27 

25 

type 

4,54 

4,60 

5,57 

4,06 

Garçons 
score moyen n écart-

type 

15,30 

10,32 

Il,43 

10,38 

10 

54 

21 

8 

5,31 

4,44 
5,75 

3,89 

Filles 
score moyen n écart-

type 

15,30 

15,20 

14,50 

12,76 

10 

10 

6 

17 

3,92 

3,12 

4,51 

4,02 
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Ta.bleau 37 

Comparaison des scores moyens obtenus suivant la durée de séjour 
pour toute la population expérimentale, 
pour les groupes de garçons et de filles 

Populàtion 
Durée de seJour vs expérimentale 

durée de séj ~ nt" 

° à 2 mois vs 2 à 8 mois 3,59** ° à 2 mois vs 8 à 18 mois 2,09* ° à 2 mois !i 18 mois et plus 2,57* 

2 à 8 mois vs 8 à 18 mois 0,92 
2 à 8 mois 1i 18 mois et plus 0,88 

8 à 18 mois ~ 18 mois et plus 0,08 

* p<.. .05 ** p<. .01 

Garçons 
(gr. exp.) 

"t" 

3,16** 
1,79 
2,19* 

0,90 
0,04 

0,48 

1 Les moyennes sont identiques poux les deux groupes comparés. 

Filles 
(gr. exp.) 

nt" 

--1 
0,37 
l,6O 

0,37 
1,64 

0,88 



l. 

2. 

3. 

4. 
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Tableau 38 
: . 

Score moyen et écart-type chez les garçons du groupe expérimental, 
suivant leur endroit de provenance (centre) 

Centre d'accueil score moyen N écart-type 

Cartier 15,40 10 5,40 

Cité des Prairies Il,56 45 5,16 

Boscovil1e 9,29 27 3,74 

Pav. Bourgeois 9,82 Il 4,33 
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Tableau 39 

Comparaison des scores moyens obtenus suivant l' endroit de provenance, 
pour les garçons du groupe expérimental 

Endroi t de provenance .:!:! Cartier Cité des Eoscoville Pave :Sour-
endroit de provenance Prairies geois 

"t" "t" "t" "t" 

Cartier 

Cité des Prairies 2,12* 

Eoscoville 3,90** 1,98 

Pav. Bourgeois 2,62* 1,03 0,37 

* p <.05 
** p <. .01 



Tableau 40 

Proportions des réponses externalistes émises par les différentes 
populations, pour chacun des th~ es du CNSIE 

h~ e Garçons Filles 

239 

gr. cont. gr. exp. gr. cont. gr • exp. 

1.Secteur académique • 156 .183 .159 .186 

2.Perspective temporelle .227 .223 .262 .331 

3.Pouvoir général sur les 
événements .246 .258 .274 .320 

4.Relations avec les pairs .395 .385 .404 .337 

5.Relations avec l'adulte .207 .270 .277 .405 

6.Sentiment df~tre persécuté .402 .412 .486 .481 

7.Chance et hasard .239 .246 .289 .419 



Remerciements 

L'auteur désire exprimer sa reconnaissance à son 

directeur de th~sef monsieur Gaétan Gagnon, M. Psed., professeur 

agrégé, à qui il est redevable d'une assistance constante et 

éclairée. 



Références 



BAlLLARGJï!ON,  G. , ~ l '~ , J . (1976) . lntroductio ~  l a statistioue 
appliouée. Troi s- Rivières :  Editions S .:1. G. 

~, B. S . , BOTTEn,  J . K. (1963). Children' s feelings 
control as related to social class.and ethnie :?=,oup. 
personali ty, n , ~ 1 0  

of  personal 
,TournaI of 

lEIŒS, J . S . (1970). Self-concept and internal-external control in chil-
drcn 8.nd adolescents. Dissertation  a bs tracts international, 21, .ê" 
~ :  (Résumé) 

BELPAIRE, F . (1965). Réactions de transfert et perception de la société 
chez le jeune délinquant. Contributions ~ l 'étude des sciences de 
l ' horr~e , ~, 37-44. 

l~ , K., n~ , S. (1978). Role of locus of control in frustration-
produced agression. Journal of consulting and clinical psychology, . 
1&, 364-365. 

: l h~ , l . (1961). Conceptualization of success and failure i n  mental-
l y and normal  children. Journal of personality, 1.2, 303-319. 

BLAIE,  D. L. (1978). Locus of control in kindergarden children in r ela-
t ion to parental attitudes. Dissertation abstracts international, 
l2, l, 4039A. (Résumé) 

]3L08,  P. (1957). Preodipal factors in the etiology of female delinquen-
cy . PS;Tchoanalytic study of the child, XlI, 229-249. 

]3L08,  P. (1962). On adolescence. New-York: Free Press of Glencoe. 

FJTI'E::\FlELD,  E. C. (1964). Locus of control, test anxiety, reactions to 
frustration, and achievernent attitudes. ~al of personality, ~, 

355-370. 

CANTIN,  H. (1976). Le concept de "locus of control": une revue criti-
que de littérature. T1érnoire  de maîtrise inédit, Université de Nontréal. 

cm,mEN,  J . B., PETEHSON,  W. B., PACIPr,  A.R. (1969). The nCl  versus the 
Jessness Inventory as a  s creening and classification instrument at 
a juvenile correctional  i nstitution. Journal of clinical psychology, 
.22, 57-60. 



COTE, G. (1977). Aspects cognitif et conatif de l'identité délinquante. 
Hémoire de ma1trise inédit, Université de r1ontréal. 

COTE, N. (1977). Lieu de contrele interne-externe et style de valori-
sation de l'étudiant de niveau secondaire. Hémoire de ma1trise inédit, 
Universi té de Hontréal. 

D'A1-10URS, R. (1977). L'influence du lieu de contrele et de la théorie 
d'attribution dans le processus thérapeutique. ~ oire de ma!trise 
inédit, Université de Hontréal. 

DAVIS, YT.L., DAVIS, D.E. (1972). Internal-external control and attribu-
tion of responsibility for success and failure. Journal of persona-
lit y, M, 123-135. 

DAVIS, W.L., PHARES, E.J. (1969). Parental antecedents of internal-exter-
nal control reinforcement. Psychological reports, ~, 427-436. 

DE LONG, C.F. (1978). Changes in prisoner perceptions of control over 
life situations as a result of learning decision making skills. Dis-
sertation abstracts international. l2, à, 2139-2140A.  (Résumé) ---

DUA, P.S. (1970). Comparison of the effects of behaviorally oriented 
action and psychotherapy reeducation on introversion-extraversion, 
emotionality, and internal-external control. Journal of counseling 
psychology, 11, 567-572. 

DUIŒ, N.P., NOWICKI, S. (1973). Personnality correlates of the NO"Ticki-
Strickland locus of control scale for adults. Psychological reports, 
.31, 267-270. 

EDITEUR OFFICIEL DU QUEBEC (1979). Loi sur la protection de la jeunesse. 

ER IKS ON ,  E. (1968). Adolescence et crise. Paris: Flammarion, (1972). 

FAR LEY, F.H., SE\VELL, T. (1975). Attribution and achievement motivation 
differences between delinquent and non-delinquent black adolescents •. 
Adolescence, 12, 391-397. 

FISH,  B., ~ , S.H. (1971). Relationship between self-esteem and 
locus of control. Psychological reports, 12, 784. 

FOULDS, H.L. (1971). Changes in locus of internal-external control. 
Comparative group studied, l, 293-299. 

FRA..fflC, S., Qun.qLAN, D.ll. (1976). Ego development and female delinquency : 
a cognitive developmental approach. Journal of abnormal psychology, 
~, 2" 505-510. 



244 

GALTING, F.P. (1952). Frustration reactions of delinquent using Rosenz-
Vleig classification system. Journal of abnormal and social psycholo-
~, IV, 749-752. 

GLASSER, 1:/ . (1965). La "reality therapy". Paris: Epi, (1971). 

GLICKEN, V.K. (1979). The theory of locus of control applied to the treat-
ment of male juvenile delinquents. Dissertation abstracts internatio-
nal, 12, l, 456 0-456 lA. (Résumé) 

GOLD, H. (1969). Juvenile delinquency as a symptom of alienation. ~ 
nal of social issues, 12, l, 121-136. 

GRIGNON, L. (1977). Relation entre le contrale interne-externe et cer-
tains traits de personnalité chez des québécois francophones. Mémoire 
de ma!trise inédit, Université de Montréal. 

GUDmON, J. (1977). Les étapes de la rééducation des jeunes délinquants 
et des autres ••• Paris: Fleurus. 

HANSHER, J.H., GELLER, J.D., ROTTER, J.B. (1968). Interpersonal trust, 
internal-external control, and the Warren commission report. Journal 
of personality and social psychology, 2, 1, 210-215. 

HJELLE, L.A. (1971). Social desirability as a variable in the locus of 
control scale. Psychological reports, 28, 807-816. 

FJELLE, L.A. (1976). Self-actualization and perceived locus of control: 
a comparison of relationships'based on separate locus of control mea-
sures. The journal of genetic psychology, 128, 303-304. 

JOE, V.C. (1971). 
lity variable. 

RevieVl of the internal-external construct as a persona-
Psychological re~orts, 28, 619-640. 

JOE, V.C. (1972). Social desirability and the I-E scale. Psychological 
reuorts, 22, 44-46. 

KATKOVSKY, \{., CRAlillALL, V. C., GOOD, S. (1967). Parental antecedents of 
children's beliefs in internal-external control of reinforcement in 
intellectual achievement situations. Child develonment, 28, 765-776. 

KEEFE, J.B. (1977). The relation of locus of control, sex role, self-
concept and sex role attitudes to female delinquent behavior . Psycho-
logical abstracts international, ~,l, 962B . (Résumé) 



24.5 

~ , P.C., FilmH, A.J. , LITl'IE, V.L., CHIRICO. :8.1'1., OLLENDICK, T.H. 
(1978). Variations in a construct: quantitative and qualitative dif-
ference in children's locus of control. Journa l of consulting and 
clinical psychology, ~, .590-.592. 

KENNEY, J.B. (197h). Individual differences in locus of control among 
emotionnally disturbed male adolescents. Dissertation abstracts in-
ternational, 12, 12, 7723A. (Résumé). 

~ , J.:8. (1969). Selected changes over time in internal-external 
control expectancies in a reformatory population. ~issertation abs-
tracts international, l2, l, 371-372:8. (Résumé) 

~ , S. (1979). Analyse fonctionnelle de l'intelligence des enfants 
délinquants. AEprentissage et socialisation, ~, l, 163-192. 

h~ , R.F., TOLOR, A. (1972). Alienation, distancing, externalizing, 
and sensation seeking in prison inmates. Journal o~ consulting and 
clinical ' sycholo~, l2, l, 514. (Résumé) 

LEFCOURT, H.M. (1966). InternaI versus external control of reinforcement. 
Psychological bulletin, ~, k, 206-220. 

LEFC OURT , H.M. (1972). Recent developments in the study of locus of con-
trol. Progress in exverimental research, ~, 1-32. 

LEFCOURT, H.H., HOCrG, Eq STRUTHERS, S., HOIJ1ES, C. (1975). Causal attribu-
tions as a function of locus of control, initial confidence, and perfor-
mance outcomes. Journal of personality and social psychology, ~, l, 
391-397. 

LE11AY, M. (1973). Psychopathologie juvénile y tome 1. Paris: Fleurus. 

LEVENSON, H. (1973). Nul tidimensional locus of control in psychiatric pa-
tients. Journal of consultinf: and clinical psychol.Qg:y, hl, 397-404 . 

HACDONALD, A.P.  (1971). Internal-external locus of control: a promising 
rehabilitation variable. Journal of counseling  PS;rchology, 1&, 11-116. 

11AGDONAI.D, A.P.  (1973). Internal-external locus of control in J .P. Ro-
binson, P.R. Shaver (ED): Jvle?-sures of social psycholog-ical attitudes. 

r~ 1 , N. (1965a). Le fonctionnnement du surmoi chez le délinquant ha-
bituel. ontri utions~, l'étude des sciences de l'homme, §., 67-72. 

MAILLOUX, N. (1965b). Délinquance et répétition compu+sive. Contribu-
tions ~ l'étude des sciences de l'homme, ~, 73-82. 

MA.ILLOUX, N. (1971). Jeunes SB.ns dislogue. Paris: Fleurus. 



246 

HAl LLOUX , N., LAVALLEE, c. (1965). Hécanismes de défense caractéristiques 
des groupes de jeunes délinquants en cours de rééducation. Contribu-
tions ~ l'étude des sciences de l'homme, ~, 52-66. 

HATZA, D. (1964). Delinouency and drift. New-York: \viley . 

I-ITLLER, R.E. (1969). Impulsivity and locus of control among juvenile 
delinquents. Dissertation abstracts international, 2340A. (Résumé) 

}IDCHIELLI , R. (1977). Comment ils deviennent délinouants. Paris: Ency-
clopédie moderne d'éducation. 

NOvITCKI , s. (1976). Factor structure of locus of control in children. 
The journal of genetic nsychology, 129, 13-17. 

NOvITCKI , S., BARNES, J. (1973). Effects of a structured camp experience 
on locus of control orientation. Journal of genetic psychology, 122, 
247-252. 

NO\VICKI, S Of ROUNDTREE, J. (1971). Correlates of locus of control in a 
secondary school population. Developmental psychology, à, 477-478. 

NOWICKI , S., STRICKLAlm, 13.R. (1973). A locus of control scale for chil-
dren. Journal of consulting and clinical psychology, M, 148-154. 

NOvITCKI, S., WALKER, c. (1973). Achievement in relation to locus of con-
trol: identification of a new source of variance. Journal of genetic 
psychology,111, 63-67. 

OLLENDICK, D.G., OLLElillICK, T . H. (1976). The interrelationship of measu-
res of locus of control, intelligence, and achievement in juvenile de-
linquents. Educational and psychological measurement, 22, 1111-1113. 

PER1.aI'rI , H.J. (1979). The effects of direct decision therapy on sorne 
personality and behavioral characteristics in juvenile delinquents. 
Psychological abstracts international, 22,]1, 5575-557613. (Résumé) 

PHARES, E.J o, RITCliIE, DoBo, DAVIS , WoL. (1968). Internal-external con-
trol and reaction to threat. Journal of personality and social "psy-
chology, 12, 402-405. 

PH.GET, J., DlliELDER, 13. (1966). La "psychologie de l' enfant 0 France: 
Presses universitaires de France. 



247 

PIERCE, S.H. (1975).  A descriptive study of the personality differences 
e~ieen institutionalized delinquents of different intelligence quo-
tient levels and non-delinquents of different intelligence quotient le-
vels. Dissertation abstracts international, ]2,1, 7l3-714B. (Résumé) 

PLOURDE, p. (1977). 
d'actualisation. 

La relation entre la forme de contrale et le besoin 
Hémoire de ma!trise inédit, Université de Montréal. 

~ , A.E. (1978). Sex role confusion, locus of control, direction 
of agression, and delinquency in urban black male adolescents. ~
sertation abstracts international, 12,1, l547B. (Résumé) 

REDKLESS, W.C., DINITZ, S., l'IDRP...AY, E. (1956). Self-concept as an insu-
lator against delinquency. American sociological review, 21, 744-746. 

REDL,  F., \'lINEHAN,  D. (1951). L'enfant agressif. Paris: Fleurus, (1973). 

REID, D. W., \'lARE, E.E. (1973). Nul tidimensionali ty of internal-external 
control: implications for past and future research. Canadian journal 
of behavioral science, 2, 264-271. 

ROTTER, J.B. (1966). Generalized expectancies for internaI versus exter-
nal control of reinforcement. Psychological monogranhs, 80, no. l, 
(no. 609 entier). 

ROTTER, J.B. (1975). Some problems and misconceptions related to the 
construct of internaI versus external control of reinforcement. ~
nal of consulting and clinical psychology, 11, 56-67. 

SEEHAH,  H. (1959). On the meaning of alienation. American sociological 
reviet'l, 24, 783-791-

SHYBUT, J . (1968). Time perspective, internaI versus external control, 
and severity of psychological disturbance. Journal of clinical psy-
cholo~r, 24, 312-315. 

SIEGHAN,  A. \ol. (1961). The relationship between future time perspective, 
time estimation, and impulse control in a group of young offenders 
and in a control group. Journal of consulting 'Osychology, 12,'§', 470-
475. 

SHIT.d,  R.H. (1974). The impact of fathers of delinquent males. Disser-
tation abstracts international, J2,lQ, 6487-6488B.  (Résumé). 

SOICAL, R.R., ROBLF,  F . J . (1973). Introduction to biostatistics. San 
Francisco: Freeman. 



248 

STRICiCLAHTI, B.R. (1965). The prediction of social action from a dimension 
of internal-external control. Journal of social psycholo ~r, 66, 
353-358 . 

STRICKLMr.D, B.R. (1973). 
control in children. 
liQ, 338. 

TIelay of gratification and internaI locus of 
Journal of consulting and clinical ~sycholo v, 

SULLIVAN, C.E., GRANT, M. Q., GRANT, J.TI. (1957) • The deve lopment of in-
terpersonal maturity: applications to delinquency. Psychiatry, 12, 
373-395. 

VAN GIJSEGHEl1, H. (1979a). Historique d'une psychothérapie de groupe 
avec des adolescentes délinquantes en milieu institutionnel. Revue 
canadienne de psycho-éducation, ~,l, 11-19. 

VAN GIJSEGHEM, H. (1979b). 
quantes en rééducation. 
77-82. 

Pour une éducation sexuelle des jeunes délin-
Revue canadienne de psycho-éducation, ~,~, 

VAN GIJSEGHEI1, H. (1980a). Le crime féminin et masculin: deux expres-
sions d'une même délinquance. Revue québécoise de psychologie,l, 109-
122. 

VAN GIJSEGEŒl1, H. (1980b). Yochelson, S., Samenow, S.: The criminal 
personality. Revue québécoise de ~sycholo ie, l, 127-130. 

HAREHll'IE,  R.G., FOULDS,  H.L. (1971). Perceived locus of control and per-
sonal adjustement. Journal of consulting and clinical psychologv, 
l,~, 250-252. 

vlED1ER, B., NIERENBERG,  R., GOLDSTEIN, l'T. (1976). Social learning (lo-
cus of control) versus attributional (causal stability) interpreta-
tions of expectancy of success. Journal of uersonality, ~, 53-68 . 

vIILLIA11S, C.B., VANTRESS, F. E. (1969). Relation between internal-exter-
nal control and agression. Journal of psychologv, 11, 59-61. 

~, S., SANENOH ,  S. E. (1976). The criminal ~ersonali tYf volurae 1: 
a profile for change. New-York: Jason Aronson. 

ZITKOS1ŒE, A., STRICKLAN]), B. R., HATSON,  J . (1971). Delay of gratification 
and internaI versus external control among adolescents of low socio-
economic status. Developmental ~sycholo~r, &, 93-98 . 




